Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



V-et . T^-*-- K A 




'^ 




^ f # ^A/ 



"■?» 









• D E F F E N s E 

\ PAG A J^ I S M E 

1 PAR 

L'EMPEREUR JULIEN 

^£N GREC ET EN FRANÇOIS 

A V B C 

DES DISSERTATIONS ET DES NOTES 

Pour 
Servir d'EclairciATemenc au Texte 
& pour en Réfuter les Erreurs 

Par 

Mr. le marquis D'ARGENS 

Chambellan de S. M. le Roi de PrufTe 
de TAcademie Royale des Sciences & Belles Lettres 
de Berlin, Directeur de k ClalTe 
de Philologie. H /^ 




A BERLIN, 1764, 

Cb» CHRETIEN FREDERIC VOSS. 



i * 



.1 



VJ 



i 



1^ 




A 



SON ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE 

DUC 

F E R DINAN^D 



>» 



DE BRUNSVIG. 



.*i 



-.i 






^' l 



MONSEIGNEUR! 




jf'ûfe ffrifenter à FOTRÈ 
ALTESSE SERENISSIME 
rOuvrage d'un Empereur jujîe^ fage^ 
prudent j valeureux ^ grand General^ 
aimant tes kttres & tet tuttivant; Vous 
pojfedis, MONSEIGNEUR, toutes 
ces qualités dans un degré eminent, mais 
yous en avez encore une ^ qui manqua à 
f Empereur Julien; ce Prince par là flétrit 
fa gloire: entrainé par un fort fatale 
& trompé par une faujfe Philofophie, it 



eombattit ta veritfj (f f'oppofa aux 
progrès Je V Evangile; & F'ousj MON" 
SEIGNEUR^ -Vous avif garanti iû 
Religion évdngelique der coup/ qu'on eher^ 
choit à lui porter : les viSoires y que F^ous 
avez remportées en Jttetnagne , en ajfuranf 
Ja liberté ont (fffermi la Religion de /es 
principaux Etats. Semblable au J^ent 
du Nord y qui dans un . court efpace d^ 
iems peut détruire , & dij/iper les mau- 
vaifes influences ^ qui inf client de gran- 
des Provinces j F'ous avez dijjtpè^ avec 
autant de rapidité Us différents enefniSj 
qui' avoienti inondé l^JlkmagnCi VEn* 
rope étonnée F^ous a vûj presque dans 
te même mois, commencer le Siège de 
Har bourg, éloignée de dix miles de la 
Mer Baltique , fiC gagner fur les bords du 
Rhin la bataille de Crefeld. Avec quelle 
gloire n^avez Fous pas tt iomphé' des ar- 
mées nombreufes qu'on vous oppqfoit à 
Mhulen & à Pkilingsha§ifen! CesviSoi- 
resétoim toupurs accompagnées ^ par la 
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'manière généreufe dont ybus agijjiés^ der 
louanges de vos enemis. Qu'il me foit per^ 
ïnis, MONSEIGNEUR, de me glo- 
rifier aux yeux du pubiic de jouir, depuis 
vingt ans, de ta proteaion & des grâces 
d'un Héros, qui fera aujfi admiré de la 
pofierité la plus reculée , "ijuil fefi de fes 
eontempof ains. J'ai f honneur d'être avec 
U plus profond re/peS 



: MONSEIGNEUR 

. DE . i 

rOTRE ALTESSE SERENISSiMEt 



Totsiâm . . j 

ce 2$, Mari* . 

< 7 tf ^. ht tth'hunAU W tth^M/M 

Seroiteur 
* • . - Le Marquis iArgnn. • ^ 
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PRELIMINAIRE. 
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'eft à un des plus illuftres Pères de TE* 
glife, que l'on doit la confçrvation de l'Ou^ 
vrage, dont je donne aujourdhui la Tra-* 
du£tion; il l'a inféré dans la réfutation qu'il 
en a fait: fai iîmplement raflèmblé les en- 
droits do Livre de Julien , entrecoupés par 
les reponfes de S. Cyrille, & à quelques la- 
cunes près j'ai trouvé en entier l'ouvrage de 
cet Eti^pereur. Le Père Petau ^ regardé, com- 
me uâe preuve de la bonne foi & de l'exaâi- 
tude de S. Cyrille, qu'il ait confervé en origi- 
9al toutes les objeâions aux quelles il repon- 
doit. Ce favant Jefuite à le premier obfervé » 
que tout l'ouvrage de Julien fe trouvoit dans 
la réfutation que nous en a laiiTé ce Père de 

a a l'E. 



IV DISCOURS 

FEglife^ Il y a cependant quelques lacunes 
aiTés coniidérables , malgré la liaifon qui pa- 
roit être entre les difFérems morceaux, que 
S. Cyrille a coniervés. Cela eft évident par 
la manière dont quelques uns de ces morce- 
aux font • rapponés. Par exemple , après 
avoir cité le texte de Julien , S. Cyrille ajoute 
quelquefois ngf^ /isS' ên^ot cnfuitCj if après 
CCS chofcs ; ce qui marque un défaut de con- 
tinuation dans le Texte. Dans d'autres endroits 
les lacunes font encore plus marquées; com* 
me dans celui -d, où S. Cyrille ne rapporte 
rien du Texte , & où il fe contente de dire': 
,, Julien emploie ici beaucoup de difcours; 
^y mais, en les rafièmblant en un feul point tC- 
>,fentiel, nous éviterons toutes les fubtilités in- 
„ utiles. „ Koil ravrl fièv antaYra dut fiaxpSf 

tîfirjfÂivw hvdCaÇy itepirniç xgjl avoyifrtt ornFo- 
Ksax/^ t3v hoyov aTtijAcaJapy. Cyril, cont. 
JuU Lib. X. pag. jçi- 

Quoique les endroits du Texte de Julien, 
qui font abrégés ou ommis, foient très -rares, 
il Tenfuit toujours que nous n'avons pas tout 
Touvrage de JuKen : il eft vrai que ce qu'il 

y 



PRELIMINAiRE. V 

y fnanque éft p«i de chofe; mais le Père 
Petau Se Mr. Bayle, qui paroit avoir fuivile 
fenrittientde ce Jefuite, n'oat pas été fondéf 
à (butenir, que l'ouvrage de Julien eft par- 
renvL à nous fans lacunes , & qu'en raflèm- 
blanc les morceaux feparé« on le trouve en 
ender. 

Il m'a fallu quelquefois, dans ma Tra* 
duâton y ajouter une ligne ou deux au Texte, 
pour unir la fuite du fens, dans les endroits ^ 
eà fe trouvoient quelques lacimes. Ceft 
ce que. j'ai toujours marqué ejcaâemenc 
dans les notes; mais je ne crois pas avoir 
eu befom de me feryir de cette licence plus 
de trois fois dans tout l'ouvrage. 

Peut-être les gens medioaen)ent éclairés 
me reprocheront d'avoir mis en langue vul- 
gaire , un ouvrage qui fut autrefois çompofé 
contre les Chr^ens. Je pourrois d'abord 
leur repondre (implement^ que cet ouvrage 
a été confervé par un Père de l'EgUfe; mais 
j'entrerai dans un plus grand détail, & je 
leur dirai avec le Père Petay, qui a donné 
une Edition grecque deâ ouvrages de Ju- 

as. Ucn: 



VI DISCOURS 

lien : ' que (î ceux qiû eondamhent les Au* 
teurs, qui les ont publiés, veulent tempérer, 
par la railbn & par le jugement , l'ardeur de 
leur zélé, ils penferont différemment, & fe* 
pareront de la mauvaife intention de r£cri<« 
vain le bon u{age qu'on peut £ûre de foti 
livre. 

. Lé m^me Pere'Petau remarque )udicieu«. 
Cernent, que ^ (i nous étions en'^ore dans un 
tems . où les Démons fe fervcnent de l'idola» 
txîey pour feduire les hommes , ilferoit pru- 
dent de ne fournir aucun fecours, & de ne 

Ml. . prêter 

. ^ ■ • * 

^ ^ulianî îtnperatori^, iinpietate ac perfidm quant 
rébus c^teris notions, opéra indigna elTe ChriAiani 
quae legant, exiflimabh atiquis, nec nodriim de illis 
cdendts aOiifilium proBfibit. Sed idem tamen, ii ad 
iQum, unde hxc naici querela p^efl, pietatis ardo- 
reiin judicii pauUulum. addat ac prudentûci aliter pro. 
feâo fentiet; atque ^b auâoris invidia libronun 
iifum utilitatemqua (çcemet. Dionifii Petavii Praefa- 
tic in Juliani opéra. 

^ Etenim fi ea nunc eflent tenlpora, quibus Dx" 
monûm fhperftitioi adhuc mentes occuparet homî- 
num; cautionis id videri pofTeti hoc iliî qualicum- 
que negare praefidium: nec ea vulgare paffim, quae 
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prêter aUcane inveâive contre Jefus-Chrift, 
& contre les Chrétiens, aux organes de ces 
Démons; mais puisque^ ,par les bienfiiits de 
Dieu, & par le fecours de la croix qui a 
opéré nôtre firiut, 1^ dogmes monftrueux du 
Pagaiiifme font enfévelis. dans l'dubli , nous 
nWons plus rien à craindre de cette pefte^ 
Il n'eft aucune raifon valable pour f'éléver 
contre les monuments, ^ui nous reftent de 
Tégarement des payens, & poiir vouloir les 
âécraire totalement : il faut au contraire lef 
iantter, ^ dit le m6me Fere Petau^ ainfî qua 

''' î . les 

contomeliis in Chrîftum, & Chriftianum nomen 
fldfperifl font, Sed quum immortali Dei benefîcio* 
iàludfènrque vi crucis ac virtute, fie ill^ pridem ex- 
tinâa fit» nihil jamjit ab ea pefte nietuatur; nuila 
ùlûs idonea cauITa {upereft » cur adverilis hsec mo- 
nimenta fcriptomm ; infamium • pertinax tiellum i. 
implacabiie ultra capiamus. id. ib. . . 

3 Eftidem hislS^ris ftatuendum, quod de fanis 

ac fimulacris Deorum veteres Chriftiani decreverunt. 

Qui quidem initloy iis in prorinciis^ ubi primum 

cfferre lè relîgio Chtiftiana cceperat, templa fiindi- 

. ras evertere> conflagi;ai:^ftatuas, ac comininuere (o- 

.lebant: ne quodr.jimpîeta]i& verUglum^ad tyroniun 

. ^4 
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Vîîî DISCOURS 

ks anciens Chiens en agirent avec les Tetn« 
pies ât fes (ïmolacres dte Ùieux. Ils lesien* 
tcrfèrent d^abord de fond en comble, dans, 
fcs Provinces où ils turent de l'autorité, |iotir 
^\f\\ ne parut rien, dans la pofttrtté, qui 
pût perpétiier rinvpieQé ^ & rappeller les holà*» 
tties par la vue à un ailte abominable. Lor»' 
i}tie ces mimes Chrétiens eurent établi leuif 
ftligion d'une manière (lable, il leur fembki 
\plu$ raifonnable, aiant détnnt les autels & 
ks ftâtues des Bitux, de coufetrer les Teitt^ 
{irttô , aiSn ^u'4iprès ks atoîf putifiès itr^nfi' 
ftiic fervfr au culte du vrai Dieu: ces mêmes 
Chrétiens nonfeulement ne briféreiit plus les 
itacues & les images des Dieux , mais ils mi- 
rent 

^tuîbs «cddcrct, "tnjus afpeAùSrtéct^rdâtitmetnprt- 

'ftini cultus ûitiorenique rcnorarer. Poft verô con- 

Iftituta Chtîftiûîid re , quuriî jM fatis corroborati 

ç(&^ntad fidei conftantiam ahimi; ut^s vi&m eft» 

aris ac ftatuiè hidelisbinotts; patletibus templorum' 

tedisque patcère; ut eâ Ofi*9lianis èxpiata ritibûs, 

yen ad honotêm nunùnis convetMrètit. Siinulacra 

'Verô de idola noû deîntrep^ oimnià cohfregeruitt , (èd 

elegantioni quanjuc rcérvamm & afFabre fefta: quse 

' in foris lôcisque pôMicii^ expfôiierent» ad urbium ot* 



P RE L I M IN A I R E. IX. 

vent k$ plus bdies, igui itroient it€ (fku 
par les plus célèbres ouvriers , dans les Pla- 
ces publiques^ pourfendr à rornetném des 
Villes, & pour rappellcr dans la inein#ire 
ée ceux, qui les voioient^ tombieo avmSriM 
Scand Iweugkmfnt ./de: leurs Ancâcrts, & 
«ombienf.qéloit puiffilaiceiA grace^ ^ui 1^ 
tvoic dâivr^ dé cet aileugl^nent. 

Continuons d'examiner les avaneagi^^^qna 
kPorePetaU trouve éêm. la publiiirfltilecitiii^ 
ouvrages de Julien, & rendons TApologie 
de sna Traduâion plni toni'ainçgfnte^ ,ptfr 
les fages reflexions^dèfccK habile Jefuifie. Les 
Ecrits, 4. dit -il, de l'Empereur JuMen con- 
tiennent les ufagesy Je» mceurs, & k difci» 

nanim ac (peélaculum : Quae quum tnmereaittrr po« 
fteri, meminiffent, quands iprorum majores occœ- 
cati tenebris foifTent; St eju6y & quo iode eranrerepd» 
pkiris in (è b«neficium ducerent. id. ib. , 

4 Praeterea vetcris Ecclefiae mores, ^ Chriftia- 
nortttn difciplinam, èadem' Jultaaî fcrîpra cootinent: 
quorum rit;u8 Se confùetudines, licet invidens Se ob- 
tre£hns, adeo flispexit, uci dtgtios judicaret, quos, fi 
poflêt, in liias partes imitando tronsferrfit. id. ib. 
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pline de Tancienne Egtife. C'efl avec fonde-- 
ment y que ce favant Théologien fait cette 
utile obfervation , car iîuis vouloir entrer dans 
une diifyute aufH déplacée qu'inutile, il eff 
certain/ n'en dépkiife aux Prottflans, qu'o» 
trouve dans l'oumâge^de Julien' umf«preuwi^ 
autentique , que idès^to'osms' des Apdtres ,r lea 
Chrétiens prioient fur les tombeaux des Mar- 
. tytSy & qu'ils leur acblreflbîent leurâ prières^ 
comme à* des intereeflèurs auprèa:itfe^4Hfeu» 
On voit auffi , qu' avant Julien i W^C&ra* 
tion de la Cène étoit* appellée un.facr^f; 
d'où vïent donc les Reformés fe recrient - ils 
aujourdhui (î fort contre le mot de facrifise 
dans la Mefle, puisque Iç facrementde la Cè- 
ne éltoit, déjà longtems avant Julien, appelle 
unfacrifice. 

On trouve encore, ^ dit le Pcre Pctau, 
des avantages dans la Leâure des ouvrages 

de 

s Acciedutît minora illa quidem» fed gratiora qui. 
busdam» qux ex his libris capiuntur, adjumenta 
doflrinae; qu« ad hiftoriam , antiquitatein,propne- 
tatem fertnoniS'&clegantîam, partesque réliquasat- 
tinent eruditionis ejus, cui ab humanicate nomen 
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de Julien, moins confidéraUes à la verifé, 
que ceux qu'on reâre de la connoif&nce de 
llûftoire Eccleiiaftique , mais qui cependant 
ne laiflènt pas que d'être tr^- utiles: ils rr 
gardent Thiftoire prophane, les antiquité, 
Vélégance & la pureté du langage ; enfin tou- 
tes les parties des feiences ^ auxquelles on # 
donné le nom J^huwumitis. L'on peut dire^ 
qiie dans ce genre on trouve des chofes dans 
ks oUTxages de Julien , ^ qu'on ne découvre 
en aycu'n autre endroit. 

Il fçroit à fouhaiter pour le Père Petau, 
q^aiant penfé d'une manière ii judicieufe fur- 
ies ouvxnges de Julien^ il eut e^ de la per«> 
fonne de cet Empereur une idée auilî jufte* 
Je ne fais par quel caprice il trouve ^ mau- 
vais, qu'un favant Proieflèur ait loué les ver- 
tus civiles de Julien, & blâmé les calomnies 
évidemment faufles^ que lui ont prodigué 
/ presque 

tribnitur. Natnidint hic aliqua, qu^ veLm^squam 
kguntur alibi; vel plenims, quam ab aliis, nec fine 
fcitu dignifliinarum rerusn acceïïiDiie tradantur. id. ib. 
^ Quo in génère poAremus editor Juliani Ca^- 
mm nimis, tcmore; nè^quid .afptrias dicain[quod 
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presque tons les Auteurs tcdiîiiic^ques, entré 
autres S. Grégoire & S. Cyrille, qui aux 
bonnes ndfons , âont ils fe fervoient pour déi 
traire les faux raifonnemeniï^de Julien , iné* 
loient des injures^ dont les dêf&nfeurs de I4 
vérité ne doirent jamais fe fcahrir. Ils 6nt> 
pour favbriièr la bonne caufe^ calomnié cru^ 
eltement ce Prince » ils oftt confondu l'Em*^ 
pèreur juftcj fage, démem^^gâiéreux, reni* 
pli de valeur, avec Icr Philofc^e- 4^ le Théo* 

logiez 

dici profe£lo potefl; qui (ic ornare Julîanum laudi« 
bus eft aufu^, ut non fohim (lipfà ^meritum efFerret , 
ftd eam laudaiâênem cuin fiiDâcrum Pfl^nim vitupéra» 
tione acCliriftbntnoininJstniur»Ganjwgem.id.ib» 

7 £a Motlu le Vayert de la Vertu des JPayenf. 
art. Julien. 

s Entre les cbofès qui nous font reconnoître le 
plus clairement, qu'il 1^6 (è peut faire que Julien 
neût de grandes vertus, Thonneur que lui rendft 
ion (uccefleur Jovien n'eft pas des moindres. Ce 
Prince étoit C chrétien, qu'il f offrit à perdre fa 
(ceinture militaire longtems devant que d'toa &&<> 
pereuTt & (e prelènta pour être dégradé, plutôt 
que de ftcrifier félon Tordonnance de Julien. £c 
lorsqu'il fut élu en fa place, il étoit refblu de renon- 
cer à l'Empire à caufc de la religioiiy dont il £aiSûk 
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logien paycf), qu'ils auroientàji réfuter iinii- 
plement par. des taifons^ ^mak par des 
injures, encore moins par des calomnies | 
qui étoient lî évidemment fauflès, qu'el- 
les n'ont pu f'accrediter, & prendre ,rair 
de vérité y par le fecours de quatorze iiècles^ 
pendant lesquels elles ont été *trè^-fouven{ 
répétées. * » 

Un fage philosophe ^ chrétien, en fongeant 
aux g^dès venus dont Julien fut doué , • 
I , au 

pïofèflion , û la meilleune partie de l'amiée ne l'eût 
éffiiré) qu elle lui donneroit tout contentement pour 
ce regard, comme le rapporte RufEn, Se beaucoup 
d'autres î^rès lui. Ce^iiendant fon zèle pour la F(À 
lie 1 empêcha pas d'eflimer grandement le mérite de 
celui, qui Tavoît il foit periècutée, de lui defliner 
tm très -fiiperbe fèpulcre» & de dire hautement» 
que lefaux- bourg de Tarlè, ni la rivière de Cydnc» 
quelque claire à agréable qu'elle fut, ne meritoient 
pas de garder fes cendres, que la feule Ville /éter? 
selle de Rome» & le Tybre dévoient pofleder. Cer« 
tes rien, ne po^voit obliger Jovien à parler fi avan- 
tageuièment d'un tel Predeceffeus, que la connoifl 
fimce qu il avoit 4t$ qualités raies & vertueufèsi qui 
étoient en lui non obfiant fon Apofbfie. On peut 
ajouter àcda Vifoos^ur qu'il fit leodre à fon cadavre, 
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«u- mépris ^«quil témoigna àt la mort, 
à la confiance avec laquelle il confola 

ceux 

que toute l'amiée accompagna jusques en la Ville de 
Tarfet où il le fit hdfTer comme en dépôt, avec une 
épitaphe, dans laquelle il eft nommé très -bon Roi* 
A très-extci|bt guerrier. Ne Ait on pas au(G que 
ce grand apf^audiflfement, avec lequel le mcme Jo- 
vien fiit reçu de toute la IVlilice , lorsqu'il flit pro*- 
damé Empereur, ne procéda que de la reflêmblance 
de ion nom à celui de Julien, qui ne difïêroit que 
d'une lettre? or il eft certain qu'une bonne partie de 
cette milice étoit chrétienne) ce que témoigne aïTés l'é- 
leôion quelle fit d'un Prince de nêtre religion. D'où 
pouvoir donc partir un fi grand témoignage d'aflèâioa 
pour la mémoire d'un idolâtre perfècuteur des fidè- 
les, fi nous ne l'attribuons aux vertus éclatantes & vraie> 
ment impériales qui ne laiflbient pas de lefiiire aimer^ 
& de le rendre recommandable. La Mothe le Vaytr ^ 
it la vertu des Payens. /irt, jfuUen» Tom* h p. 4fS. 
s> y, Julien, qui étoît dans fa tente prêt à rendre 
y,fon ame, par les atteintes de fit bleîlîire, qui lot 
nfalibit perdre tout ion fang , dit à ceux qui étoiènt 
,,de bout, touttriiles autour de (on lit. Enfin, mes 
,, Compagnons, ie.jour eft venu que je dois (bitir 
^de cette vie; pouvois-je ibuhaiter Une heure ploi 
9, favorable que celle -ci, en laquelle je paye de bon- 
,yne volonté à la nature le tribut que je loi 4loit? 
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.'^ ceux, qui pkuroteiit autour de lui, & à 
fon dernier entretien avec Maxime & Prifcus 

• fur 

„non, non, mes Amis, je ne m'en afflige pas, Se 

t) je n'ai point fait ii peu mon profit des inftrudtons 

i,de la .philolopliie, <)ue je n'aye luen appris, que 

i,refprit doit être un jour plus heureux que le corps^ 

„ Or confidérant, combien la dîfïêrenee eil grande 

9, d'une éminente condition à la moindre de toutts, 

„ j'ai à cette heure beaucoup plus d occafîon de me 

9, rejouir que de m'attrifter , quand mémt je ne vou- 

>,drois pas me reflbuvenir/ qiie les Dieux immor- 

», tels ont (buvent envolé la moit à plufieurs perfbn* 

,1, nés pour riecompenfe de leur pieté. „ Qua dum 

if a aguntUTy Julianus in tahemaculo jacem circunt" 

fiantes aUocutus eft demijfos ^ triftes: Advenit o SocU 

nunc abeundi tempus e ma impendio ttmpeftivutn , 

quam rtptfctmi wtura ut debhor bona fidei redditu^ 

rusixfaho: non ut quidam opinatttur adfliâus ÎSf 

marenSf PUhfiphorum fintentia generali perdoâus , 

quantum corpwrc fa beasior anîmusy If cmtemplans 

qumes conditio meliar a dtitriort fccernitur ^ latan* 

dum ejfipotius quam dokfjdum, lUud quoque advertensj - 

.quodetiam Dit calefies qiàbusdam piiffimis monetn tan- 

qmmfummumpr^miumperfolverwit» „ Amian. Mar- 

y, ceL U'XXV. ç m. p. 420. Ed. PariC MDCLXXXI, „ 

'^ „ Quand il eut dit ces choies, avec une tran- 

',yquilité d'eiprît admirable, il partagea ce qu'il avoit 
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fur rira mortalité derûtne, dit qu'il y^-ith 
iequoi p étonner i qu'après des iemoignaga 
d'une vertu ^ à laquelle il n'a manqué que la 
foi, pour être tenue bien - heureufe , S* Cyrille 
ait voulu faire pajfer Julien , pour un Prince 
loche i^ fans cœur. Ceux qui jugent deshom* 
mes, qui ont vécu dans, les liècles pafTés^ 
par ceux qui ont été dans ces derniers tems, 
font moins furpris du procédé de S. Cyrille : 
il eft rare que i'animoiité & les injures n'aient 
pas été emploiées dans les difputea de religion? 

Qu'on 
„ de biens à (es plus intimes amis, fi demanda Ana- 
,,toliuSr grand maître des officiers du Palais; mais 
^SalttAe Préfet des Gaules* lui aiant répondu, qùH 
y^itoit heureux, il entendit bien qu'il ^voit été tué: 
^& pleura amèrement la mort de ion ami, aiant 
,,méprifé la confèrvation de fà propre vie, peu de 
,i tems auparavant. Et comme tous ceux qui étoient 
14 autour de lui plçuroient, il leur dit: quHl hm in^ 
^, digne de pleurer un Prince , qui meurmt en h graee 
yydes Dieux. Et puis diicourant de TimmortaUcé 
ffde l'ame avec les Philofbphes Maxime & Prifcus» 
,,fi plaje Tétant rouverte, &fes veines qui Tétoient 
„ enflées le fufFoquant, il but de l'eau fraîche, qu'il 
„ demanda étant fort altéré, de il expira vers le milieu 
i^de la nuit, la ;imé année de fon âge.,, Pofi 
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Qij*on parcoure les ouvrages de tous les 
Théologiens modernes , oii y trouvera à peii 
de chofe près ta même aigreur, les mfimet 
injures, & fouvent les nvémes calomnies, 
que La Mothe le Vayer reproche aux Pères/ 
qui ont refuté Julien. Cet Empereur mé- 
rite plutôt d'être plaint que d'être calomnie: 
fon crime a été involontaire : ce fut par un 
funefte enchaînement de caufes fécondes, qu'il 
tomba dans l'erreur qui lui fit embrafler 
avec tant de zélé la defFenfe du pagaoifme. 

W 

kite placide diSaf fimiHares opes junâioribus veltéà 
Jiipremo diftribuens ftilo^ Anatolium quajtvit ûfficio' 
rum Magifirum: q^em cum heatum fuijfe Saluftius 
rejpondiffh Prafeéius t întèltexh occifutn: acrtterque 
àmici ca/umingemuit] ^uî elate antecofiteinferatJùîM, 
Ëtflefites inter hac omnes qui àderànt^ auQoritâie. 
inte^a etiam tum inctépahai : humilé ejjcf coclg/idc'^ 
ribusque cùHciliàtUT^ lugeri Principe^ , âkéHs. Qùh 
tus iiho jatfs fikntihus^ ipfe cuth Maxîmcrtff Prîjcç 
philofophis Jîipef aHimorUm Jubùmitaiè përpUôcius dis- 
pûtans, hianté latms fuffoIJi làtëris vuînére^ i^ Jpiru 
tpm tum^re cohéeHte i)èHàriïjiny epofd geÛdàdqui^ 
^am pètnt, fhedio HbSis horrore vîia facilius ëfi àb-^: 
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Il était y pour me fervir des termes de S. Au- 
guftin, au nombre de ceux , qui ont été re- 
jettes de tout tetps , & condamnés à la mort 
éternelle dans le fecret des jugemens de Dieu, 
avant qu'il fit le Ciel & la Terrée Quos anU 
quam faderes cœlum Sf tcframj fecundàm aAifr 
fum ju4iciorum tuorutn occultorum^ fcmper 
autem jujlorumy prafcivifti admortem étternam. 
D. Aug. Vol. cap. I. St. Cyrille ^^ remarque 
lui-même, que Julien avoit jèté pouffé îti- 
vinciblement par le Démon, à écrire fon 
ouvrage contre les Chrétiens. Comment eût- 
il pu rèfifter aux impreflions de éet efpric 

malin» 

m;; ff-AfTo^M /Kfy «y ïréi Kunt luu^iif, «î trçê^yt rSré 
iui rnç rS $<«y3«Alc rxaUmTûf tutrtunfvy/ttifêi , /kmAicta 
Yt TTêi^Tên Ttii rnç Btto'$?itUf ivx.^fittny iftw^i^^n 
fr«r( 'ltfA<«y«$, i'^fêirêt^ it ri$ riç fitt^tktlttç f(s^ rit 
ii^uS-ui K(«T«y WvçA Xféari». Quis vcro efi qui ad" 
verfus deigloriam pugnavit^ certe variis temporibus 
varii oborti funt^ ad ti fiimulante dkpolo impulji; 
praeeterif verojulianus ilk mperiifaflu i^fuprema 
fortuna êmamentis. illufiratuSf fed Ckrifium regni 
Î!f poteftatîs àominandi datorem e£i ^narus* CytiL 
cont. Juliaiu lib. I. Fra^ 
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malin, puisqu'il étoit au nombre.de ceux^ 
gui ne peuvent jamais faire de bonnes aâiohs^ 
& dont les prières même fe changent en pêché^ 
^uiius omnia coopcrantur in malum^ fjT ipf$ 
etiam oratio vcrtitur m pecatium. D. Aug. VoU 
L. IL c. 27. 1-4.. Je demande, fi dans ce 
cas, où fe trouvbic cet Empereur, il n'a pas 
dû mériter la pitié de ceux mâmes^ qui coni^ 
damnoient {on erreur avec la plus grande 
fcvcrité? 

S. Cyrille qui remarque, '^ avec raifoo^ 
que Julien avoit reçu de la nature une grande 
éloquence, dont -il Tétoit l'ervi pour écrii^tf 

contre 

' ^ *^Exêrf TôlfVf iv^v£ Ttjf yySmLif h K^uns-^f *Ia;ti*- * 
fis, Ktt^i9i^tf âvTHf Képri rS ^xvTêffVfcSf 9-«fttiç9< X^iirS. 

Cnm igimr egngiuf Jutianus niira nûturâ muheré 
facundÎA pMrtty ajiverfm (ommunem nofirum am-^ 
mum SalvaPornÈilingtiam exacuit.^ trtiqut lAros cqU'-^ 
tra fapâa (omngtlkp U veneran^um chrifiianoruiff>^ 
cultum compofuit^ quitus ls> plurmos concuffit^ Ëf> 
non médiocre fidei detrimentum importavit. Cyril, 
êont. JuU L. I. Pri/I Oii voit par ce paffage de 

b 2 
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contre les Chrétiens , aurolc du emploier les 
mêmes armes que ce Prince ^ & ne prêter à la 

, vérité que ce qui fert à l'embellir, & à la rcn« 
dre plus aîtn^le. Il faudroit, Til étoit pof* 
fible, que tbus les Théologiens, qui refu- 

i tent des erreurs, & qui écrivent contre les 
auteurs qui les foutiennent , rattachajfTent tou« 
purs à diftinguer Thonnéte homme, qui 
eft de bonne foi dans l'erreur, du criniinel 

. qui fe plaii dans fon crime. Au contraire , 
on diroit, qu'en repotidaiic jt leurs adverfai- 
t€9f ils cherchent plutôt à leur imputer des 

vices y qu'à trouver des naifons pour combats 
tre les leurs. Ce que je dis- ici a occafîonné 
les reflexions, que j'ai écrites autrefois fur 
l'Empereur Julien, & qui étoient defHnées 
à, être placées à la tête de la Traduâion, que 
je âpnne eujourdhui au public. 

St. Cyrille, que JuBen avoit diviië en tvois livres, oil 
en trois parties, & delFeniè du paganisme, Se que 
ton ouvrage avoit caufé un grand domage a la relî^ 
l^on , & ramené plufieurs Chrétiens a» paganifine, 
qu'ils avoient abandonné. 
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U vîe , qu'on è publiée il y a quelque tems de 
l'Empereur Julien, a Eût revenir bien des gens des 
préjugés quils avbienc fur ce Prince. La manière 
dont les Hiftoriens ecclefiafliques en ont parlé, les 
inveâives que S. Grégoire de Naziance, et S. Cy- 
rille ont écrites contre lui, avoîent prévenu le Pu- 
blic» qui fe lailTe aifèment entraîner à T autorité, 
& qui ne juge guère des hommes ,' que par ce qu'en 
ont dit des gens, qui Ct font acquis une grande 
réputation. • 

Les Savans étoient depuis longtems dèfabufés 
de l'idée afFreufe, que les Pères avoient donnée 
de cet Empereur. Mais il falloit montrer aux au- 
tres hommes, que ce Prince avoit été charte, Ib- 
bre, fàvant, libéral, clément. Ce n'étoit pas une 
chofè aifée, que de détruire une opinion, que là 
religion fembloit autoriser. ' Prévue toiïs les au- 
teurs ecclefiastiques avoient peint Julien comme un 
monftre. Cela fuffifoit pour qu'on fe crut dis** 
penfé d'examiner» fi Ton n'avoit pas attribué à 
cet Empereur des vices, qu'il n'avoit jamais eusT. 
Enfin r auteur de fa vie ^ vient ^de mettre au 

, V ' grand 

* Mr. de laBletrie. 

b4 
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i^rànd joxif bien des vérités évidentes , aux quelles 
tout leâeur^ qui a le fens commup, eft obligé 
de fè rendre. Cependant ce m^me Hiftorien n'g 
point été auffî loin quil auroit dû le faire, foit 
qu'il ait craint qu'on ne l'acculut d' être trqn 
hardi ^ et qu'il ait .redouté la fîjjjerftition', fc^t 
qu'il nait pu {e dépouiller de tous les pi-éjugés : 
il a fait up portraiç de Julien, qui n'eft pas en- 
core affés reffemblant à l'original. Voîons d*abord 
ce portrait, nous examinerons çnfuite quels font 
le$ endroits, qui le rendent défedueux. 

9, Julien, diti'auteur de fà vie, a eu de gran* 
j, des qualités , et la Religion qui nous ordonne dp 
„ prier pour noç perfécuteurs, tandis qu'ils peu- 
„vent iè convertir, ne nous permet pas de noir- 
„cir injuAement leur mémoire, lorsqu'ils ont 
,,reçu leur condamnation. Mais il eut auflî de 
;, grands défaut^. Enforte, qii' ^près avoir di- 
;,ftlngué avec précifîon l'apofl^t du Fhilofophe 
i,et de l'Empereur, je trouve qu'il ne fut point 
y,ua grand homme, mais un homnie iinguUer. 
„Il neut point cç fond de bpii fços, qui doit être 
9,1e centre et lé point fixe des vertus; qui n'eq 
^ilaifTe briller aucune aux dépends de l'autre; qui 
i»ne les outre jamais; qui Içs règle « les unit, e^ 
„par un heureux concert fox-me l'homme vertueux. 
j,Une paffîon déréglée pom- la gloire le porta, 
„avec une elpéce de fanatisme, à tout ce qui lui 
,t parut eflimable, et par un faux goût il eilima 

M tout 
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«,toat ce qui pouvoir le fingulariTer. Exempt ckaf 
j, vices groiïierSf qui huinilient l'orgueil, il eut 
,iles défauts qui le flatent, et ceux que l'amour 
^propre n'aperçoit que dans les autres. Tandis 
,1 qu'il fut dans 1' obfcurité 4e I4 vie privée» o^ 
9,qu*il n'occupa que le fécond rang, la craint^ di^ 
«, l'Empereur Conflafac^ régla en lui ^ les bonnes 
9*quaiité^, et. réprima les mauvaifes^ Mais T indér 
y,pendence et le pouvoir fouverain 1^ développe; 
,>reDt tout entier.,» 

Faifbns gâuellement une énura^ration • exafle 
4es défau^f, qvse l'hiflorien reproche h Julie^i 
Nous examineroi^s enfuite. ces mêmes défauts l'^ii 
après r autre» nous verrons fur quoi l'on veuf 
Qu'ils (oient fondés; il nous fera alors aifé de ju- 
^r de la. validité et de la jufleire des accufktions 
de r hiflorien. 11 dit que julien régla fis bom 
lies qualités &* réprima fis fnauufiifis par la cramt 
ie P Empereur Qnfiance^ Mais quil parut tel 
qu'il était 9 hrsqifil fut parvint^ au Trone^ yo- 
ions donc quelles font ces prétendues mauv^fès 
qualités de Julien fous le regpe de Çonfbànce.- EU 
les fè reduifènt à avoir ufe. de difCmulation ^fiir 
l'article de la religion. Ce Pripçe, perfuadé que 
k Chriftianisme n'étoit point une religion véri- 
table» eut le malheur de Tiibandonner, & çraigr 
nant la cruauté de Confiance, il garda toujomri 
ks dehors du Chriftianisme; Pour comble d^hipo- 
crifie^ dit X\i^mBit fiçh<tnt qu'(^ offQtt à la Çwr 

b 5 quelque 
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qutîque fiupiùn àt ce qui fêtoh paffê, il fe fit ri- 
fer la tête^ îf emhralfa la vit monafiique. 

Il y a deux griefs dans cçtte accufàtîon, le 
pnremier c'cft le changement de religion, le fécond 
c'eft la diflîmulation : examinons d'abord le pre» 
mier. 

H eft certain, qu'on ne peut accnfèr de inan« 
quer à l'honneur celui qui prend une religion « 
iqu'il croit meilleure que celle qu'il quitt;e. Tout 
homme qui fuit les mouvemens de fà confcience; 
qui adopte une opinion , parceqû'il en efl per- 
(uadé, peiit bien être accufé d'êtrt' diÉis Ten-eur» 
mais fon erreur n'a rien de contraire à là probité. 
Dans le changement de religion, celui - là {tiA' 
èfl dlfimînel qui quitte, dans Ats vues d'intérêt 
bu d'ambition, celte quil croit, pour en profefTer 
une, à laquelle il n ajoute aucune foi. Un de nos 
plus glands Poctes ^ a dit avec raîfon. 
' Mais renoncer aux Dieux que Von croit dans fon cvtur^ 
Ceft le crime iTun lâche^ et non pas une erreur* 
Cefi trahir h lafois^ fous un masque hypocrite^ 
Et le Dieu qu'on préfère^ et le Dieu que ton quitte ; 
' 'Ceft mentir au ciel mêmcy h r univers, h foi. 

Ainfi l'on peut bien aceufèr Julien dtvoir choiii 
une croyance mauvaifè, d'en avoit quitté une toute 
divine; mais l'on nefauroit conclure, que fon choix 
ftit un crime; parceque toute erreur involontaire ti'efi: 

jamaii 
^\* Mr. de Voltaire dans k Tragédie d'Alzire» •' 
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/«nais criniinelle, •& que les hommes en matière de 
teligion ont |A ^onf juge la éonfcience. ' 

Je demande, Til eft un proteftànt raifbnnaUe^ 
qui o(è dire» qu\in homme, qui eft convaincu que le 
catholicisme eft meilleur que le prûteAantisme, eft un 
malhonnête homme Cil devient catholique romain? 
Je fais la même queftion a tous les Catholiques fènfês; 
Je fuis aflbré, qu'As platnderont Terreur d'un carho^ 
fique, qui, par iifie malheureufè perfiiaiionde la pre^ 
tendue vérité du proteftantisme, devient proteftanc: 
niais aucun d^euxne dira, que ce nouveau proteftant 
fc fait déshonoré : les erreurs de la confcience font 
des erreurs de bonne foi. Par confequent une opi* 
nîoh en^ matière de religion» (uivie dans la bonne fol 
& dans la pureté du cœur, ne peut jamais déshonorer: 

Si la confcience n eft point établie chés les hem< 
toe, pour règle de leur a^lîon, je demande quelle eft 
dodc celle qu'en établira ? Lorsque je Cuis convaincu 
<}ûe je dois faire une chofè parcequ'elle eft bpnne; 
fi je n'ofè la faire : & fi, lorsque d'un autre côté je 
fois perfiiadé qu elle eft victeufe, j ofe l'entreprendre, 
fondé ftir le fèntiment que ma confcience De peut 
ftrele juge de mes aftions, que devient ma raifon; 
qui doit être toujours l'interprète de ma confcience? 
Je n'ai plus aucune règle pour me conduire dans lil 
ibcieté , il m'eft impoflible de pouvoir en pratiquer 
le premier précepte^ qui eft de ne faire à autrui ce 
que je ne voudrois pas qu'on me fit à moi même ; 
je ne puis exécuter ce pl'écepte^ qu'en fiiivant les 

mou- 
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ipouveinrns de Oi( confcience, tu fiiifint ce qn^elle 
me dit de faiiv, & en nt&iSmt paifce qu'elle me 
fç|i^^(ènle comme un mal 

Ma raUbn et ma Conicience Cont deux prâènts, 
que*î*ai reçus du ciel, poui* me conduire dans toutes 
les aâions de ma vie; .fi je n'en fais pa^ uiàge» fi je 
pe me conduis que par les impreCfions étrangères, 
que par Tautoriti. des autres hommes, je me raifge 
au rang des plus vils animaux, puisque comme eux 
je deviens privé de la raiiqn. 

MaiSf dira-t-^n, en fiiivant le mouvement de 
vôtre conicience, vom pouvésvou^trQmperquelque* 
fois. J'en conviens; ce neA pas cependant une raifon^ 
pour qve je. ne la faive pas, car les autres honunes 
qui veulent me guider peuvent iè tromper cooime. 
moi : il y a méfpe apparence qu'ils ont ordinairement 
^es raifons particulières^^ qui les portant à medonnel^ 
lin copfeil plutôt qu'un autre- Puisque Dieu nk% 
f ccordé les mêmes facultés qu*à eyx, & que je (ène 
beaucoup mieux les choies que me diâe ma confci* 
l^RCe, que celles qu'ils veulent -me perfiiader ; je dois 
naturellement, lorsque je fuis parfaitement convaincu 
d'une opinion , la fiiivre, & ne pas me laifiêr féduire 
par une faufiê boute. Si je fiiis perfuadé, que le 
proteftantisme eft meilleur que le catholicisme , je 
deviens proteftint; fi je penfe que le proteftant eft 
^ans l'erreur* je me fais catholique. Ainfi Julien, 
croient fermemeqt que le éhriftianisme étoit un ra- 
pifs d^ naenfonges & 4.6 chjçi^c^ , pçuvoit (ans 

manquer 
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manquer à k probité lal^andonner commeil fit; cur 
â étoit convaincu que nôtre ftinte religion n'étoit 
qu'un ddu de ftl!>l«s abiurdesi Voici comment il fex-» 
plique à ce (ùjet; Il ma paru k propos^ dît» ily ^ 
itxpùftr h la vue de tous les h^mes les râsfons q^e 
fat eues de me perfuadePy ipse ta feSe des GaliUe^É - 
nefi qu'une fourberie purement humaine et malici^ 
iufement invemêe^ qui n'aiant rien dedhin^ eftpour» 
tant venue à bmit de fiâmre la partie inférieure d$ 
Xame^ tt dabufer de raffèâiûn qtt*ont les homme f 
pour lesfablcSi en donnant une couleur deverht et de 
perfuafion h des fixions prodigieufes. 

Non {èulement je ibutiens^ que Julien penfant 
de cette manitfre ne maifquoit point à la^prçbité, en 
quittant le chriftianisme, mais j'avance hardiment 
qu'il auroit été criminel, fî croiant cette religion matf« 
Vftîiè, ileùt continuée la pratiquer» puisque nouf 
devons éviter ce que nous croions mauvais. 

On repondra peut être, qu'il eft vrai qu'on peu9 
ftns manquer à la probité prendre une religion qu'on 
croit meilleure que celle qu'on quitte, mais qu'il fiiuc 
qoehicroiancequon embrftfefbit da moins offéaratt 
fimnable, Se affês vraiftn&lable pour qu'elle nous puidif 
fibre iUufion, &ns cela il n'y a aucune apparence qu'u» 
b6]QÉme« qui a de l'efprit et du jugement, puifTe agir par 
une vemâbte pierfiilrfion eh changeant «fe relig;ion : or 

Julien 

3 Julianus if^ lib. II. CysiU» conti Juliamim p«g. 39. 
«dit. in &iio* 
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Julien avoit de l'eqprit & du jt^ement, il embrafloit 
le paganisfoe qui.étok la religion du monde la plus 
fauflè & la plus abfiude; done il nétoic pas per- 
fiiadé de la vérité; doncil agifTott de mauvailè 
fipii, donc il étoit ci;iniBel, donc il meritoit les re- 
proches, que lui ont &k les écrivains ecdéfiaftiques 
& l'Hifiorien de fa vie. 

Voilà la feule objeftion qu'on puiflè faire contre 
le changement de Julien dans toute fà force. Nous 
en examinerons la fblidité. 

Je fbutieos que l'abfurdité du paganisme nefl 
pas ^ne preuve, que Julien qui avoit de l'esprit & 
4u ingemenc nait pu être perfliadé de & vérité. 
Les plus grandes erreurs ont été crues fbuvent com^ 
me des opinions certaines par de très grands honi> 
mes. Parcourons fucdntement les fentîments des 
anciens Fhilofbphes, nous trouverons qu ils ont ad« 
mis comme certaines des chofès qui heurtoient dire- 
ftement la raifbn. Les Pythagoriciens et les Plato- 
niciens ont cru la Metanpfycofè^ . Il n eft rien de fi 
CKtravaguant que ce Dogme, dont Lucrèce fait fi bien 
fentir le ridicule: N'efl il pas iiifetifii dit ce grand 
f«ete, 4 de fe. figurer que les amep fmt enfadioUy 
four animer prêcipitemmem les ^taijks di Fenusy et 

qu'eUd 
4 Demqne cwembU ad Vemris. pmrtusqne ftrâfum 
Ejfe animus prafiOideridicmlum effe vuletur; 
Bt fpeSare immortalâs mortalia memhra 
fymi^f^^ numéro;- ^enartqtte prmproptrmitmr 
hiter fe, qua prima pmjpmaque infiwêemr:^ 
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fu elles ne manquent pas Jefe trouver au moment J$ 
la formation des animaux ? Eft -tl poffible que des 
fuhftances éternelles f'empreffent fi fort de /^emparer 
de quelques infortunés membres mortels^ et quelles fi 
dijputent la préférence de f*intf;oduire dans les corps? 
Jl doit y avoir entre elles quelque traité^ dans lequel 
il efi JMpulé que la première qui arrivera^ et qui fera 
plus diligente^ aura le droit it être reçu^ dans les corps. 
On ne faurûit mieux démontrer Tabâurdité de 
k Metempfycose» Qu'on ne diie point que les Py- 
thagoriciens & les Platoniciens n etoient pas ferme* 
ment periùadés de ce dogme; car Socrate déclaré 
par les payens le plus (âge des hommes , célébré à 
cauiè de fès vertus par les plus illnftres écrivains ptçr 
fanes Se eccléfiastiques, misparS« Juitia, un des plus 
grands Pères de l'eglilè, au rang des chrétiens, & 
canonifé en quelque façon par le grand Erasme, qui 
dKbir» qu'il ne lifbit jamais la mort de Socrate, qu'il 
ne fut tenté de Técrier, Saint Socrate, priés pour 
nous/ Socrate* dis ^ je, dans les derniers moments de 
fil vie, dans l'infhnt qu'il alloit finir fes jours, pour 
avoir rendu témoignage à la vérité, enfeignoît cette 
doôrine comme étant hors de doute, Se la donnoit 
à fes disciples pour le fondement de fa religion* 

Voîcî 

Si non forte ita figfit tmikt^rtm fœâera pâita , 
Ut, qrnt prima oolitns advenerit , infin$tetur 
Frima , neque inter fe contendant vtribns hUmn. 
^Lucret. de rer. nat. lib. 3. „ 
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- Voîcl comment parloit et Sage dans le dernier entre* 
fien qu'il eut avec fes amis, . c'eft à dire quelques in* 
ftants avant ^é mourir. Jt vous <£;••. que Us 
âmes des hommes intemperans^ brutaux y lajcifi^ et 
^uifefint mis au diffus des regks de f honnêteté, en- 
irentdans les corps fanes ou Jt autres femhlMes anL 
inaux; ^lesofhes, s qui n*ont aimé que Pinjùjlicey h 
tirannie et les rapines^ vont animer des corps de ioups* 

fiperviers^ dé faucons Que dirons nous de 

ceux quif dans k train dune habitude de pratiquer 
ks vertus poputàireSf Héjufticey de tempérance ^ quou 
qutfans entrer auittnient dans la philofiphie, et dans 
ta contemplation des cHefis intelli^blesi ne doivent - ils 
pus avec cela étire plus héureUX que ks autres^ et kur§ 
âmes ne feront tUès pas fnieUx logées après k mort . . 
• • ^ leurs ameifpafféHi dans des corps d animaux otco^ 
notniquès et doUx^ ooinikefont les eifeiUes ou Us four- 

miéSf 

fm yii»». fi«^ oerê^iniurias ^ tyrann^da W raptitas prép 
ceteris fecuti junt eos in luporum ^ accipitruvt W milm^um 
par eft inigritré Plai, vh Phad. art, 46, 

j(^ yiynv4«ii <{ ttirSf ufifMf /cfrçMif. Mi6«f. j^fiéx co». 
fentaneum eft, hos in taie turfus migrare §enns civile tt 
mite aut apum^ aut . vesparum , aut formicarum, out in 
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mies; ou eUa rttwmetit même dans des corps hu- 
mains^ pmr faire JFamres hommes tempéraus et 
figes. XenoplioD Eut tenir à Socrate le même dis* 
cours que Flajton ; atnfi nous avons les deux plus illu^ 
ftres disciples de ce grand homme, qui ont pris foin 
de notis rapporter exactement tout ce qu'il avoit die 
à ce fiijec dans (es derniers' momens. 

Les Stoïciens croioient dès dogmes auffi ridicules 
que les Pythagoriciens. Ciceron & moque de leur 
Dieu rond. Pourauoi rond? dit -il, ^ parctque h 
fyure ronde^ fuivant Platon^ eft h plus belle de tontes. 
Mais je trouve^ moi^ plus de beauté dans le cylindre, 
dans le cone^ dans la piramide» Et ce Dieu rond h 
quoi t occlues - vous ? a fe mouvoir d'une fi grande 
vitejfey que C imagination même ne fauroit y atteindre<> 
Or je ne vtdspas^ qu^ étant agité de la forte y ilptiijfe 
hre heureux, & aùoir T esprit trunqiûUe* Si fon nous 

fefoit 

idem rwrfus genus hummnm modefiotqne ex Ulis honnnet 
feri cenfentaneum efi. Plat. id. ib. art. 46. '' 

7 Nune veto tèmitabor eontm târditatems qui anima^. 
iem , immortaiem , ^ eundem htàtum W rotundum ejje ve. 
Hnt, quod ea forma nllam neget ejfe puUhriorem Plato, At 
nihi tel cylindri , cel quadrati , atl coni , vel piramidis vU 
detur tffe formofior. Qua veto tribitkut uita ifti rotunâo 
Dto? nempe ttiea celeritate Cûntùtqnetttur t eut par nuilane 
j^Ziton quidem pofft^ In qna non video , ubinam mens 
confiénSy'^ vka heata pejfit infifitre; quodque in nofir^ 
têrpifrt fi minhna ex parte fipiipcetufs moleftnm fit; curkoc 
idem non haheatur molefium in DeoZ „ Cicero de n«. Dcor. 
nLib. L Cap. X. 

C 
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f^9h wtmtr mnfi fans rdadu^ ne fit «iji 
même tunruer que la moindre partk de nôtre 
Cûrps^ tums firious mal i nttre aife ; pourquoi u» 
Dieu f en tronveroit il meux que nous? 

Voila Us plus illuftres Génies du paganisme, qui 
ont cru des erreurs aufli groflîeres, que celles du Fo- 
l3rtbeifine. lulien a dope pu £tre perdiadé de la vé- 
rité delà religion qu'il embrafToit. Mais je vaif plut 
loin, & je (butiens, que presque tous les Pères de rEglifès 
pendant les trois premiers {iècles,ont eu plufîeurs opini- 
ons aufli abfnrdes, que les plus ridicules du paganisme. 

S. Juftin 3 a cru, que les anges .écoient defcen- 
dus du Ciel iiir la terre, & qu'ils y avoient connu 
charnellement pludeurs femmes. Athenagore ^ a. fait 
faire les mêmes actions à ces intelligences céledes, & 
il dit que les Geans étoient ncs de ce commerce amou- 
reux. S. Clément d'Alexandrie, Theopliile, et plu- 
fieurs autres Pères ont allure la même chofè. Je de- 
mande pourquoi Julien n'aura pas pu croire de bon- 
ne foi» que Diane avoit été amoureufè d*£ndimion: 
qu'ApolloA avoit fcduitifle, puisque nos premiers 

Peces 

i Angeli éwtem prâinationem five âisfofitifnem eam tranS' 
.greUi cmn mulierum cvncubitHS caufa amùrihus viâi tu^ 
fiiot proçrearum eos qtù donnent f fimt diSti: .,S. Ju^ 
,, Oper. Apolog. I. pag. ^4. cdit. CpK i6%o. „ 

9 Alii quidem (Ahgeli) amoribus capti vkiinum ^ Uki" 
aine camis aecenfi . , , , ex omatoribus igitur virginMm gL 
ganter ut vocant nati Junt, „ Athenagore Légat, pro Chrii|. 
pag. 27. 
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Pères de l'ËglKë étoiest perfiiadés, qut des dtres» 
qu'ils confidéroient comme des inielligeiKes cekfteSt 
avoieot quitte le Ciel pour jouir des faveurs d'une 
;foible mortelle, il faut ^tre impartial dans toutes 
ks choies; & je ne vois pas, à propos de quoi, les 
Pères des trois premiers iièdes feront faire, par des 
anges « ce qu'ils croiront n'avoir pu être fait par 
les demi-Diçux du Paganisme. , 

Il me (èroit aifé, fi je ne crûgnois de donner 
trop detendw à cette DiiTertation, de montrer évi* 
demnient, que tous lea pluSigrands Génies, dans 
Itô premiers fiècles du Chriftianiane) ont cru les plus 
grandes abfiu:ditésy fur plufieursjlpgmes eflêotiels» 
^uî ont été édaircis, apris Juliea* 

Origene . parloir de Dieu^ comme en parlûient 
1^ Py thagoricienSj il le concevoir compofé d'un ièu 
fobtil, d'une matière éthérée; il donooitle gouver- 
nement de l'Univers ^ des anges, qui en repondo- 
ient, & qui dévoient être châtiés au jour du juge- 
tuent, nis n'avoient pas bien rempli leur charge* 
C'étoit-Uropiniondes demi -Dieux àc des Nym- 
phes des payens. 

Fapius, Théophile; Tatien, Juflin, Clément 
d'Alexandrie; enfin tous les anciens Pères prétendi- 
rent, qu'après le jugement dernier» les jufies vivro- 
iem encore mille ans dans lerufalem, qu'ils y fero« 
ient des enfans, & y pafieroient une vie fortunée. 
Cette Opinion étoit fi commune, chés les anciens 
Pcre?, que le.fivant Mr. du Pin l'appelle la revértc 

€2 ai 
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it Pyftttiquhê.^^^Mûls cette rêverie étoit prifc de cd- 
ies des Chdfnps Elîsées des Ptyetis. 

On fera peut- ^tre étonné de voir combien l6S 
dogmes des premiers Pères refembloient, en bien des 
chofes, aux difl^rentes feftes des payens. Ecoutons 
TîUuftre Beaufobre, il nous en dira la raifen. Voici 
comment il f'explîque, en parlant des fentimem que 
les premiers Pères (c*eft 2f dire le^ premiers Doé^euK 
chrétiens) ont eu de la nature de' Dieu. „L*£cri- 
„ture, ^^ dit* il, 'ne f 'expliquant point clairement 
„fur ce fùjet, lès Ddôeurs luivoîeht le fentiment, 
„ <jui leur paroiflbît le plus probable, ccltii des Maî- 
rj, très qui les avOîettt infhuits, des Écoles phîlolbphi- 
„quesd*où ilsfortoient. Un Epicurien, qui embraf- 
M^bit la foi, ^roit dispofë à revêtir la divinité d'une 
„4bfiiie humaine, & à 4a définir, comhié Ëpicure, un 
I, animal iramértel & bienheureux. Un Platonicien 
y, au contratie fbutenoit, à Texemple éc fi>n Maître. 
,, que Dieu eft incorporel : un Pythagoricien, tin SeC- 
'„ tateur d'Empedocle, ou d'Heraclite croioit k divi* 
^RÎté un feu întelHgenty ou, ce qui m'ient à lamé- 
„ me chofe, une lumière intelligente. Un autre Vi- 
„magirioit, que iVflence divine eft une fubfiance 
„ corporelle à la vérité, mais (ubtile, étbérée, pêne- 
„tran^tous les corps. Un autre enfin croioit que 

,»ceft 

xd Du Pin, Bibliothe(}ue des Auteurs Ecclefiaftique^. 
Tom. I. art. Papms pag. i6o. 
" Beaufobre» Hiftoire des Manichéens, Totn. I.pag. 207. 
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f^ceA une iiibflince» qui sa rl€h de commua 
nflvec les AtmtaSi dont nôtre monde efl compo&V 
^nne qoquieme nature ièmblable à celle qu'Arîflote 
,i«rtMt imaginée. », 

' La diverfitédes (èntimens des Dodeora chrétiens, 
k lab&rdîté de plufienrs de leui*s opinions ne paru- 
rent point, tandis qne le Chrifiianisme refta dfu>s 
fobfcurité, Se ne fut pour ainii dire connu que par 
la perlccution qu'il efTuia. Lorsqu'il devint la religioQ 
dominaiite» qu'il fot protégée profefle parleFijnce, 
ib différents dogmes cauiêrent de la confufiom. 
Its Chrétiens^ qui jusqu'alors n avoi^ penfë qu'à 
combattre les Payens, disputèrent .entre eux. Il 
fiAlut afTemblerpkxiieurs Conciles^ pour faire un corps 
de reKgion unifbrme. C'eft ce qui fut d'abord exé- 
cute, dans le premiei* Concile général à Nicée fous 
ConAandn: mais les décifions de cette nombreufè af* 
(emblée eurent bien delà peine à être reçues, et fu- 
tent rejettées, p^ant pjufieurs fiècles, de la plu» 
gnnde partie des Chrétiens, comme établiflànt des 
dog;mes nouveaux, Se qui n aroient point été reçus 
jusqu'alors. Il ragiilbit, dans ces dogmes, des chor 
ièsles plus eflèntielies, entre autres de la divinité de 
Jcliis-Chrifté Onfçaitque, peuapréf le Concile de 
Micée,Ies Arriensprirent le dediisÂir les Orthodoxes. 
Ce que je viens de dire des erreurs- groflieres, 
crues pas les plus grands Fhilofophes, Se parles plus 
célèbres Do£leurs chrétiens, fuf&roit pour juftifieir 1^ 
bonne foi de lulien. Mais je vais plus loin, et je 

c 3 dis 
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dis, que d% qu'une grâce efficace ne nous convainc- 
point de la (flinteté de tiôtre religion, il eft impodl* 
l)le de n*y pas trouver un nombre de chofes qui 
nous rqi^oltent, &qui nous paroiflent aufli extraor- 
dinaires, que toutes ceU^s que nous condamnons dans 
le Paganisme. S. Pafi dit, que le Chriftianisme eft 
un fujet de fcandale pour les^ Juifi, Se paroit une fo- 
lie aux Payens. ^^ Nous ne pouvons a'oire que par 
la ^i) & la foi eft le premier don de la gra(X. Si 
nou^'avons point k grâce, Comment aurons nous 
la foi? Eft -il pofTible que Julien put l'avoir, lui à 
qui la gracM^it manqué entièrement? Si nous vo- 
lons, dan» S. na0:e péchant, l'exemple d'un jufte à 
qui la grâce manque, que pouvoir on efperer de 
JuHen, à qui elle avoit été entièrement ôtée? Eft -il 
étonnant qu il foit tombé dans l'erreur, qu'il ait cru 
voir la vérité dans le Faganffine, et le men&ngednnf 
le Chriftianifme; (ans la foi pôi^ÉR^ln erre pas in» 
crédule auxmifteres de ià^ÉK^^eligion, et.ccf 
mifteres ne dévoient- ils pasTui paroîtrc^ comme il le 
dit lui-même, des fables tQyentées, pour feduire le 
genre humain? Ecoutons S.Paul, qui nous appread 
que ^,Dieu a choifi les chofes folles de ce monde 
9, pour rendre ^confus les (âges. „ Sed mundi.fiut' 
tiffima Dius tUffty ut fapitntes cmfinartt, Juisiiu 

privé 

• 

I* 'Nos OMtern praiicamus Cfhi/tttm crucifxnm^ JuAétk 
fMtiH ftandalnm, Ctéetis verù ftultitUm, „Paul £piit 
„ I. ad Corinth. cap. i. v. 33. „ 
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priré de h gitte, par con{2i]uent de la foi, qui ne 
peut fubiïfier fans elle, poavok-Ucoiiiioître,et mé' 
nie petiftr qae Dieu* pour confondre les fages du 
inonde» avoir fait choix des chofès folles de ce mon. 
de, pour établk la vérité? Si Ton dit> que la raifon 
fiifEfcit à Julien* Til eut voulu ren fervir pour 
connoître fi>n erreur; je reponds que cela eft aux 
fiiit par la religion, ibit par la philofophie. L'Apô- 
tre nous dit exprtflêment: ^^ Ilefi écrit /abolirai h 
figtfft àesfagesy if j anéantirai FinteDigence Jes hem* 
mes inttJUgms, Comment fans la grâce et> fins la 
fin Julien, quelque prudence humaine qu'il eut, pou* 
voit-il découvrir fbn erreur? Le raifonnement, ou 
£ Ton veut la philofophie payenne dont Julien faifoit 
profeflion, ne pouvoit encore (èrvir qu'à l'égarer, au 
lieu de le ramener au bon chemin. Qu'il me foit 
pennis de fiûre ici un parallèle abrégé des principaux 
dogmes du Chriftianisme &. du Paganifine, La vérité 
eft toujours pure, elle ne crainr point d*éa*e mifè 
vis - à - vis de l'impo Aure ; ainfi nâtre ûinte religion 
n'a rien à appréhender d'être comparée avec le Paga* 
nifine. D'ailleurs les ob}e£lions, que nous allons 
oppofor aux dogmes des Chrétiens, ne (but que cel« 
les que les Payens formoient contre les Pères de l'E- 
gli&t & que les Idolâtres oppofènt tous les jours en- 
core 

>3 Seripttgm tft tmm perâmn fMpihitùtm fapitntumt ^ 
P^entnm prndtntiÊm abQlebù Paul. Epifi, i. ad Cêrinth. 

■' ^ V <^ 4 
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Gojre aux Miflionaifcs, On les trouva partout dma^ 
les Ecrits de ces hommes vermeux,' qui fe dcvoucoc- 
malgré les périls les plus grands à la propagation dc^ 
la religion. Les dogmes obfcurs et impénctiables 
du Cbriftianisme (ont des miftères, qu'il a pki à. 
Dieu de cacher aux yeux des foibles mortels; kar- 
opinions incomprehenfîbles du Paganifine ne noos» 
paroinfenc telles que par leur abfiirdité. Suppoibnft 
donc un Chinois, à qui Toai offire ces deux itmboles) 
de foL 

•,Lea Payçns raifonnables croient^ qu'il y a m»; 
„Oieufupr^me, auteur, conlèrvateur de toutes le»" 
Mchofts, qui a fous fes ordres un certain nombre d^ 
„ Dieux fubalternes. Les Chrétiens croient qu'il 3r> 
,1 a un feul Dieu, mais ils diftntque ce Dieueft divifc; 
,ft en trois personnes. Ces trois perfonnes font réelle- ; 
,.ment dKHnâes» elles font Dieu toutes les trois« au- 
>)tant l'une que lautre, et cependant elles ne font» 
,1 qu'un Dieu. Le Chinois dit d'abord: voila ce que. 
,. je ne puis comprendre, ce qui heurte abfolumentr 
),ma raifon. Le Chrétien repond, cela eft vrai^ 
,ymais il faut (èfoumettre: en matière de foi oadoir- 
„ croire & ne pas.raifonner. Si vous compreni^ 
„une choie ce ne ièroicpas un miftere. On peuti 
„ parler ainfi. réplique le Chinois» dana. tomes lie^ 
,, religions: ceft un argument commun au Fayen, 
„ au Turc, au Chrétien. 

,,Les Payens difeut, que Jupiter a enfanté Mi-» 
„nerve dans fon cerveau: *les Chrétiens foutieip 

;. -^ „nent 
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„iient| que Dieu It-dke&né à'vaU vierge, cpi'ilft 
i^pris un corps, qu'il a vécu parmi les boimpei. 
i^ÎA Chinois trouve, qu il n'eft pas moins contraire 
ffk Tordre des chofes, et à toutes les notions qu'il 
f,tf qu'un Dieu nmflfe d'une vierge» que de naitre 
»du cerveau d'un autre Dieu. 

«, Les Pay eus prétendent, queNeptune& Apoi- 
«Ion, aîant abandonné le Ciel, ont vécu inconnus dans 
1,1a Troade, bâti les murs de Troye, Se inftruit les 
ithommes. Les Chrétiens foutiennent que Dieu le 
,1 fils a habité trente ansenludée, deguile, & palTant 
jtpour. le fils d'un charpentier. 

i^Lts Dieux des Payens pouvoient être Ucfles 
npar les hommes; Piomede bleflâ Venus, de Ajax, 
%blefra Mars. , Le Dieu des Chrétiens eft mis en» 
„ croix, & fouffreune mort ignominteufè. Le Chi-^ 
nueis demande d'abord comment il Ce peut faire, 
«qu'un Dieu puitTe (bufFrir. Il trouve une égale ab,-. 
«ilirdité, dans lopinion des Payens Se des CHré-. 
9) tiens; mais le fèntiment des derniers « qui diiènt 
j^que Dieu eft mort pour eux» lui paroit le comble de^ 
nl'ignorance. Il demande quelle eft la rai&n pour- 
vquoi il eft mort; on lui repond, pour rendre les. 
«hommesbons. He, quoi! dit le Chinois, il nV 
x^^m qu'à dire qu'ils le fuftent* Sc.'ûs l'auroient été|^ 
M car lefFet fubit fuit toujours la volonté de l'Etre. 
}>fupréme. ^ 

„Le9 Payens fè figuroient que les fteuves, les. 
D villes, les montagnes avqient des Nymphes Se. des, 
!.. , c 5 . #• „dcmi- 
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i, demi -Dieux, qui y prefidoient; les Chrétiens pré- 
M tendent qu'il y a des intelligences celeftes, qu'ils 
)9 appellent angles, qui prennent (bin des hommes & 
91 de ce qui les regarde. 

M Les Payens donnoient à leurs Divinités les mê- 
lâmes paflions qu'aux hommes; les Chrétiens font 
,vde leur Dieu un Dieu terrible* qui d^mne éternelle- 
,,ment les hommes qui ne croiei^t point, ce qu'on 
,; croit dans le Chriftianifine, cependant il crée des 
,, millions d'hommes tous les jotus, qui ne peuvent 
^jamais en être inftruits. 

„Les Payens avoient pluiîeurs Divinités, dont let 
,, galanteries étoient fameufes; les Chrétiens ontcru» 
,, pendant les trois pr'emiers fiecles, que leurs Anges 
f, fétoient rendus criminelSt pour avoir fèduit des 
9, mortelles. 

. ,»Les Fayens ajofitoient fol aux métamorphoiè» 
„àt Jupiter, qui Tétoit changé en nuage, en bœuf, 
,,en aigle; les Chrétiens foutiennent que Dieu 
Inchangé tous les jours, fur un million d'Autels did 
,,ferentSv le pain en fbn coi-ps, & le vin en Ton 
^fang. Le miracle, dit le Chinois, de la meta*' 
,imorpho(è de Jupiter en aigle, me paroit moins 
9, contraire à la lumière naturelle, car Jupiter en 
^fe changeant en aigle ne (è multîplîoit point; mais 
^ félon les Chrétiens il faut qu'il y ait autant de 
>, Dieux qu'il y a d'autels, ou que Dieu ait autant 
,^de différents corps« qu'on offre de pains différents. 
,> Dieu, tout puiflânt qu'il efti ne peut ^as faire que 
<« i^moi 
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„nioi Chinois je n'aie pas été; ilnefkmoit produire 
yf\m baron* ii ce bâton n'a pas deux bouts, car ^ 
99 alors -ce ne fèroit plus un bâton; il ne peut donc, 
,spar la même ratfoni n'^nt eu qu'un (èul & uni* 
„que coi-ps^ faire trouver ce même coirps tout à kr 
),fois & tout en entier dans mille endroits divers, 
9,parceque cela eft contraire à l'efTence des choKès 
^qae Dieu ne fiiuroit changen,, 

Vmlà fins doute comme railbnneroit le Chinois; 
k vérité lui paroitroit reflêmUer au menfimge, et 
fon eQ>rit preveriu ne verrOit point la lumière, fil 
ii'écoit éclairé & fecouru par la graee; le Chi'iftfanis- 
.me ne lui paroitroit pas plus raiibnnable que le Pa- 
ganisme. 11 faut que ce fuit à caufè de ces mêmes 
raifbns» qui revelteroient le Chinois, quepluiieurs 
hommes très iUuftres & ti'ès éclakés refterent atta- 
chés au Paganisme, jusqu'à fon entière de%uélion, 
qui ne fe fit point par la douceur à par la perfô^- 
iîon , mais par la force Se ^r la rioknce. Stmaque, 
ce fameux Prêteur de Rome,deiFendit éloquemmcnt 
k cauiè du Paganisme dans fi dernière décadence.' 
C'étoit le plus bel cïprit Se le plus honnête homme 
de fon ilecle. Mais à quoi lui fervoit fon génie, 
pour fortir de Terreur, dès qu'il étoit privé de h 
grâce, par conféquent de la foi, fins laquelle le$ 
dogmes les plus fiints du Chriûiatiisme ne peuvent 
être perfiiadés par tous les raifonnemens Humains. 
Ecoutons S. Thomas, Se pefons bien fes paroles. 
>, Si quelques Dofiïeurs veulent démontrer les Artîdes 

• „de 
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,tde foi» comme ptufieiirs Tefibrcent de le fiiire, ilt 
nexpoferont la reltgîoD chrétienne à la rifée des fk-. 
,9 ges du iiede. Ces Doâeurs pçnfent les éckiiret 
npar des rtàSèns preflànM. Mats à parler veritable- 
i^ment ces raifbns nt font pas fuffifantes pour les 
,> convaincre, «y Si qui veknt atticulos fidei demmt^ 
firarti ficut^aUqui nimntur ^ patebit rifui fiàts chrL 
flsanomm apuàfapitntu hujusficuli^ afiimaïues ipfis 
fideks taUhus rationUms mweri ad affentiendum tan- 
fÊMm wfmfihus^ cum in rei veri$a$€ non cog^nti 

ySl. Tbom. cont» Gent. pag. 178-99 

Je crois aéluellement avoir montré évidemment» 

qu'on ne peut accujfer Julien de mauvaife foi , à 
came de fon changemem.de reUgion. Cependant 
i'examtoerai encore une objeâion, qu'on ]}ourroit 
faire contre le Paganisme. 

Il eft vrai» pourroit-on dire, que la religion 
chrétienne piéièntée purement & fifioplement, telle 
^u elle efl dans fes dogmes, a. des cbolès revolcan? 
tes ; mais ces m^es dogmes j qui ne^ peuvent Stre 
démontrés évidemment par des argumens a priori^ 
font appuies fur de fortes preuves apofiariêri* Le^ 
Chrétiens ont les Prophéties, l*établiflement de leur 
religion par des gens limples <& iàils autorité « la ra- 
pidité de {es progrès ; tout cela ne fe fait point {àn$ 
le iècours du Ciel., Malheureufement pour Julien 
le paganisme Tappuloit fur les mém^s raifons, <S^ 
fans doute ce fut c,e qui le jetta dans Ten-eur. Les 
jpayens avoiei)Lt aufU leurs Oracles «liiC'leui'S Prophé- 
ties, 
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tîes : ils préretidoient qu'on ne pouvoir*, fiins Ta- 

veuglcr volonfairemcnt, ne pas voir Icai: accom- 

pliiTement. ^ Jamais on ne me perfbadera , ^^ dit 

,,un des plus beaux Génies de la Republique Roraai- 

■y, ne, que l'Orade de Delphes eut reçu tant de pre- 

„ièns des Rois^ des peuples, Se des particuliers, qu'il 

„VJt conièrvé pendant tant de liècles la venevatioû 

^ qu'on lui porte , fi les événemens n'avoient juftifié 

„fès prédié^ions: & le confèntement univerfel qu^ 

„ tous les peuples accordent k& Divinité en eft une 

„ preuve éWdente. „ 

La durée du Paganisme, la prospérité dont RO' 
me avoit joui , pendant qu'il avoit été la (èule reli- 
gion, paroiffoicnt encore aux Payera des marques 
vîfibles de fe verhé. Quelque tems après la ttiOii 
de Julien ils préfendirent tirer une nouvelle preuve 
des malheurs de l'Empire; ils crurent qu'ils étoieni: 
caufes par la celTation des ficrifîces ; ils attribuèrent 
la dévaflation, âc le démembrement des Provinces 
Romaines au prétendu fàcrilege, qu ils difbîent qu'on 
avoit commis, en ôtant du Capitule la Statue de la* 
Viftoire: pluiieurs Sénateurs de Rome demandèrent 
qu'elle fiit replacée^ l'Empereur Théodolè ne voulut 

jjnnaia 

H Dtfendo unnnt hoc» "Nunquam tUnâ Oracultim Dtl* 
phis tant célèbre et tçm clarum fuijfet , net^ite tantis danir 
reftrtum omnium pepHhruin atqne regum , nifi omnis ^uîr 
Oracttlarutn iUofum veritaum ejjet fxpertâ, ,yCicero. de 
wDivinat. Ub.*i. pag* 9j. „ .^ 
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jamais Y eonfèntir, & par un cas afles finguiier , ce 
fut (busfes fils, HoDorius élrArcadius> que commenta 
1 entière décadence de TEnipire romain. S. Augu* 
itin fe crut obligé de prendre la deffeniè duChriftia- 
nisme : il Tattacha à prouver, dans fa Cité de Dieu, 
que ce n etoit pas à la cedâtion du culte des Dieux, 
qu'il falloit attribuer les malheurs dont l'Empire étoic 
accablé; mais les Fayens lui repoçdoient: nous avons 
pour nous l'expérience. 

Après avoir montré que Julien a pu devenir 
payen, iàns manquer à la probitp» Venons aduelie- 
snent an reproche quon fui fait fiir Çbn hypoaifie: 
nous trouverons qu'il n'a aucun fondemenr. 

J'établirai d'almd, que tout homme a le droit, 
pour confèrver là vie, d'ufèr d'une diffimulation qui 
ne nuit à perfonne; on ne ïàuroit nier ce principe, 
pris dans la namre même: & les Théologiens lef ^ 
plus rigides ne peuvent y trouver à redire, car loin 
de reflraindre , comme je fais , la difîimuktion à ne 
nuire à peribnne, je pourrois, iî je vouloîs étendre 
la chofe plus loin, & lappuier de l'autorité des plus 
iUufires Pères de TEglife, dire qu'il efi permis de 
mentir lorsqu'il Tagit de confèrver fà vie, quand 
mûne ce menfonge pourroit noire à un tiers. S. 
Ambroift» S. Cbryfbftome ont loué la prudence 
d'Abraham, qiii (è diCbit le frère, & non pas le mari 
de là femme» craignant que le Roi d'Egypte ne le 
fit mourir; cependant cette diUimulation expoibic la 
chafteté de Sara, que ce Frince devoit moins re- 

Ipeftet 
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f^âcr la cFOianc fille. Audi, lorsque eut recoiuitt 
le menfonge d'Abraham , il lui en fit des reproches;. 
Je demaq^e fil a été permis à Abraham» le Père de 
tous les CroyanSy de mentir pom* conlèrver û. vie.^ 
même en risqiiant de faire commettre un adultère 
à fa femme, fil ne doit pas Tétre à un Prince t de« 
fiiné par fk naifTance à monter fii^ le Trône dont on 
vouloic le priver, ik fil ne peut pas ufer 4*une di(G* 
mulation, qui non feulement ne nuit à perianne^ 
mais qui empêche un Empereur de commettre ujçi 
crime énorme » en faiibnt mourir injoftement fou 
Neveu, & Ion fucceâfeur naturel. , * 

On dira peut>étre que la vie de Julien ne. cour 
roit aucun risque, & qu'il navojt pas beibindedifli* 
muler, jusqu'au point d'embraffer l'état éccléfîa(lique] 
pour repondre à cette objeâioo> je mécontenter^ 
de placer ki» ce que die l'Hiftorien de la vie de Julien, 
au flijet de la mort de Gallus, frère de ce Prince^ 
que l'Empereur Conibnce avoir fait mourir par unt 
tiahifbn horrible. On verra fi Juljen n'avoit pas à 
appréhender le m^me fort.' y,Confhnce, dhtHi^ 
^fiorien^ avoir cpmmencé de ^o|ter envie 4 GalluSj 
jidès qu'il l'eut fait Cefar. Ceue b^ffe jaloufie avoir 
i%tté augmentée p^r quelques avantagpes^ que le Céâr 
^) remporta fixr les Periès, qui étoient en pof&fiîon 
9 de vaincre Confiance» toujours malheureux dans 
f les guerres étrangles* Les Eunuques & les. fia- 
it teurs, qui fsMÎbient de cet Empereur leur jouet & 
s,leurefclave, aiant connu f^nibible, nomettoient 
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^vrien d'un cèié pour Tkidifpolêr contre Gallus, & 
ff de l'autre pour fidre commettre des /autes au jeune 
9, Prince, en l'irritant par des lettres ^por desdvis 
,y(ècrets. Galius naturellement crédule de farouchef 
y^encore aîgri par Conflantine (à femme « que les 
.,{iiftoriens nous peignent comme une furie altérée 
/^,de fiing, ne fe prêta que trop aux vues de fe* en- 
,,nemis, ipar &s cruautés Se la mauvaîiè conduite. 
4, Les Eunuques Tacculèrent alors d'afpirer à l'indé. 
V»pendance Se de vouloir iè iaire proclamer Augure: 
i,fa perte fût refolue. Confiance Tattira par adrelTe 
,,en Occident, Se lui fit ôter la pourpre» Se enfin k 
y, vie. Ainli pérît Gallùs, frère ^ie Julien, à lâge 
„ de vingt neuf ans« après avoir éprouvé, plus d\fne 
„foiSj la4>onne SeXa mauvaife fortune. Il étdit Côu- 
) >,iin germain de Confiance, Se doublement fui| 
,, beau -frère. La nature lui avoit donné un exte-. 
„ rieur avantageux. Se propre à infpirer dn refpcô: 
i,mais il /ut incapable de regner, de l'aveu de ion 
•„ frère même. Les auteurs de cette cruelle intrigue 
„risquoient trop en laiflànt la vie è Julien. Ils Tim- 
„ pliqutrent doncf fur les prétextes les plus frivoka, 
„dans les crimes de Gailus. H fut an*été Se livré à 
„des gai-des, dont Tinhumanité lui fit fouhaiter plo« 
,fieurs fois d'être au fond d une prifon. Ils le traî- 
„nerent de côté'* d'autre pendant fept mois, & ils le 
♦jconduifîrent enfin à Milan, où la Cour étoit alors. 
„I1 y -fut longtems entre la vie & la mort, accufc 
„par les Eunuques, êc protégé par flmperatrice Eu- 

,,febe. 
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itfèbe. Cette Piinceflê, qui i|voit beaucoup d'à. 
„mour pour les fciences, ik un cœur tendre pouc 
^ks maifaeureuxi etnptoioic en âveur de Julien 
,itout le pouvoir que fa fagefTe âc & beauté loi don<i* 
^noient iùr rEmperem*. Mais il étoit à ci-aindie, 
^que (bn crédit ne pût tenir contre l'énorme puii^ 
niànce des ennemie de Gallus, <^ en particulier de 

. I, l'Eunuque Eufèbe grand Cliambellan, le plus dan* 
^^gereuK de tous. Julien écoicfoigneuièmentgardét 

,„ on épioît toutes fes paroles; on eût voulu devinei^ 
y^&s penfées , pour lui en faire des crimes. 11 étoif 
n perdu ùx!i'& rel^rce , fil lui fut échappé quelque 
^plainte. 11 failoit qu'il cachât au fond de fa^ ame, 
y» la vive douleuir qu'il reffentoit de la perte 4e fon 
9, &ere & de Ç^ propres malheurs. ^ # < 

On voitaâuellement il Julien avoit de juftes rai- 
(bnsdediirimplation, & Tonapperçoit dans le paHa* 
ge, que je viens de rapporter, non feulement quel 
étoic l*«tat où il iè trouvoit» mais encore ço^l^n 
Gon/hince étoit un mauvais Prince. 

J'obferverai ici, auflijet àsts perfécutions deCoil*. 
fiance envers Julien, une chofe qui marque clai- 
rement» que les voies,, dont Dieu fe fert pour opcrer 
les plus grands évén^WPtSi foni fecretes ik incon- 
nues aux foibles ihortels. C e£^ Ihonible cArn6lere 

K 

qu'ont eu les premiers Souvei-ains, qui ont eml^raffé 

le Chriftianifme : ils étoient des tirans plus cruels que 

1^ Néron &les Çi^lîgula. Con(lantin coinmit^pen- 

; dont tout Iç Çpvr^ ^%c^ vie^ le^ q^es les plus épou- 

d vantables. 
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vantables* Il fit mourir 's fe femme injuftement; 
il fit périr fon fiU Crifpc, Prince vertueiw & de la. 
plus grande efpérance, par unejaloufie infenfée, Ai^ 
près avoir attaque ^^ fon beau - frère IJcinius, {ans- 
aucun prétexte légitime, il lui profiAit'à Theflàlonl- 
que, fur la foi dés fcrmens les plusfacrés, de lui coiv- 
fèrver la vi^^ mais peu de mois après il 4e fit mourhw 
Son fiis Confiance fut encore plus cruel que lui , &> 
Ton peut dire que, fous les deux premiers Ëmpei*eaift 
Chrétiens, l'Empire vit commettre plus de forftits» 
qu'il n en avoir vu fous le règne de quai'ante Einpic-> 
reurs. . 

Il^nble que les premiei-s Rois Chrétiens aient 
voulu^Rputer. en cruauté et en perfidie, avec les £m* 
pereurs. Clovis a été (ans doute un des plus m^uv^iis 
Princes qu'il y ait jamais eu« On ne peut lire fans 

horreur. 

' 99 Crifiuf autem^ tumen fiii Cmfisntim Mug/n: ^unn 
indiiia canfa occidit, jam Cajhrei digfûtate praditum , «fr 
ptjpîdmem cmjketudinis cum Faufta noverca , legis natura- 
lis nulla habita ratione : quem tantnm cafum matrem Hele^ 
fiant agre ferentem ut confolaretur^ fcilicet Conflantinus, ma^ 
lum malo majore eft medicatuSy baîneo enim fitpra modum 
caUfafto Faufiam in eô coUocatam tàuxii mortnam. „ Sui- 
,,das in art. Coaftantini. „ 

^ Quum autem Cçiifiantinus ettam Nicomedia Licinitm 
ùhfiderett rébus ille defperatis . tjuod fciret tiullas fibi reftare 
jufitiT W faits amplas ad dipticandmn copias, egrejfus urht 
fitppUx Conftantino faitus efiy W dilata purpura Imper at^rtn 
ûc Dùminum clàmabat - - - • Liânh Theffahnica^ «^ 
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horreur fà vie dans ^lezeraî. Parmi un nombre 
d'aélions infâmes je me contenterai d'en rapporter 
ici deux traits , et pour qu'on ne croie pas que je les 
fîircharge, je citerai les propres termes oe l'Hiftorio- 
graphe de France: ^^ ,,11 rie fut pas difficile à Clo« 
„vîs de corrompre les Capitaines de Rancaire , aux- 
„ quels il promit des armes toutes d'or en recompen- 
„{è. Ils ne manquèrent pas, le jour du combat, de 
„ le livrer pieds & mains lies au Roi , qui le tua lui 
i^Sc fon fils à coups de hache de fa propre main, leur 
9, reprochant qu'ils dcshonoroient fà race, de f'^tre 
M lûifTés mettre à lachaine comme des Coquins; in* 
„ grat en leur endroit de l'afilitance, qu'ils lui avoient 
„ prêtée au befoin contre les SoifTonnois ,' & plus 
„jufle envers' les traîtres, qui lui avoir vendu ce 
,» Prince, ^ar il ne leur doniia que des armes de lai» 

,;toii 

Ugat0f vefut tfiie fecutè viâuro, l^eqùc muh9 pofi ei» 
9iùlata jftris jurandi rdigione (quod guident ConjiàntiHù non 
infiUns erat) laquéù vitam udetniu > », ZoCim, HHt; lib. 2, 
,,pag. 10. ,> Conflantin ne ie contenta pas de faire^mpù- 
rir ÙL femme, fon fils, fon. beau - frère > il fit auffi périr 
Con Neveu, jeune homme d'un excellent naturel & dune 
grande efpérance, il ôta aufTi îa vie à pîufieuvs de fe$ 
Amis ; jpniKJvi» neeejjîtudines perjecutus^'egreginm virum 
W farfis filium commodée induits -juvenem , înterfeclt, mox 
tudtrem^ ^9fi nmmerofis amicos. „Ëufi:op. Breviarjum, 
•1 X, 4* »» 

- «7 Mezerai Hilloire de France, Tom. I. pag. 37. Edit, 
in fol 
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,,ton doré, & comme ils (è plaîgnoient de (à trompe- 
y, rie, il les renvoia bien rudement. Après cela U 
^,fe faifît de Curaric & de (on fils, prenant pour fa- 
j, jet qu'ils étoient demeurés neutres durant la guerre 
^, qu'il avoir eue contre Sigarius, & les fit rafèr 
„pour leur ôter la qualité de Princes. Alors le fîls, 
.«iconfolant le père fur cet affront; ces branches ^ lui 
,, dit -il, que Fon taille fur des arbres fi vetâs ^ fi 
99pleins de feve^ repoujjeront ^ f*il plan à Dieu y au 
„ dommage de celui qui les fait couper» Mais les cel* 
„ Iules du Monaflere, où ils étoient enfermés, ne fu- 
„rent pas (ôurdes, & rapportèrent ce difcours à 
„Clovis> qui fit couper les arbres par le pied. Sigi. 
,,bert. Prince de Cologne, qui l^avoit fî genereufe» 
i,ment fervi dans toutes fes affaires, fiit fiirpris 
9, après les autres par un étrange artifice. Le Roi 
^^{ùborna un flateur, pour dire ces mots k Cloderic 
„fon fils; Ton Père Sigibert eft appcfànti de vieil- 
,,lefrei Se d'une bleflure à la cuifTe, qui le fait clo* 
,, cher (il l'avoit reçue à la journée de Tolbiac contre 
,,les AUemans en fecourant Clovis) Til venoit à dc« 
„ céder, je fois aflûré de bontie part, que le Roi 
.Xiovis te rendroit amiablement le Roiaume. Sur 
^ cette créance le fils, trompé de la convoitifè de 
^, régner, fait aflàffiner ion Fere, en donne avis au 
,9 Roi, & TofFre à lui envoyer telle part, qui lui plai« 
„roit avoir dé fts trefbrs. Comme il vit donc les 
,, Députés du Roi, arrivés exprès pour recevoir cet 
„or: Foilhf leur dit -il en leur montrant un grand 

coffte, 
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,» coffre « où mon Père tenait ce qu'il avoit de plut 
iyprétmtx. Mettes y la main jusque* au foùd, lui 
t^ refondirent les Députés, Alors* comme 3s le vi« 
», rent courbé, ils raiTommerem à coups de hache. 
4,Clovxs fit fèmblflblement aflkfliner Rignomer^ 
M Roitelet du Ntaos, Se beaucoup d'autres Princes^ 
,,fès Parents^ afin de Tempairr de leurs terres & de 
i, leurs trelbrs; '& pour Avoir finement, Pil ne re- 
,,ftoit point encore quelqu'un de fi race dont il (e 
^,pût délivrer, il étdit accoutumé d^ dire» qu'il 
»,r'eftimoft malheureux d'être deméiiré parmi les 
^étrangers , ôi fins aucun parent qui raififiit au be- 
», foin. Auffi à vrai dire ce n*étoit pas fins raifon » 
M quoique ce ne At pas û penfée, qu'il fi plaignoic 
i,ainlL,» . 

Voilà quds ont été les premiers Souverains» qui 
ont embrafle nôtre ûinte Religion. Dieu a fins 
doute voulu prouver aux hommes» qu il pouvoit, pour 
établir les chofes les phis fiintes & les pl«s grandes^ 
fi firvir également de tous tes fiijetsj & de ceux 
même qui paroilfoient les moins propres. C'eft 
ainfi que pour nous montrer les profondeurs de fis 
jugemens, il permet que Julien , Prince rempli de 
vertus» Tégare & tombe dans la voie de perdition; 
tandis, que Confiantin & Clovis, fouillés des plus 
grands crimes» embraûênt une religion dans laquelle 
!b peuvent obtenir un filutt auquel Julien ne peut 
Jamais elpérer. C'eft ici qu'il fiut appliquer les pa« 
rôles de S. Auguftin fur la prédefiination. ,,0 inon 

'' d J ,»Dîeà 
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rtPicu, ^^ dit -il, la moit la plus terrible eft ccUe 
^ des pêcheurs, que vous avés condamnés à la mort 
,« éternelle, dans le (ccret de vos jugemens, avant que 
7tV0us fiffiés le Ciel Se la terre. Vous connoîfles 
fleurs noms Se leurs aâioos^ vous qui favés le nombre 
t^des graias de fable.de la mer. Ceux que vou^ 
iiâvcs laîfTés dans leurS;0rdures ne font que.de mau* 
„vai{ès aâions, &.les.prieres même quils vous a- 
wdreflfent foni des péchés. Enforte que fils Télc^ 
nvoieatjusqiiesau Ciel, ils feroient cependant perdus 
t, à la fin. Au ^^ lieu que ceux qui font écrits dans 
9,1e Livre de vie ne peuvent jamais périr, tout c(( 
^quils font eii bien, & leut$ péchés font même de 
yv bonnes- aélions.. Lorsqu'ils tombent ils ne & bkf; 
,ifent points parceque vous les foutenes de vôtre 
9) main,, veilkrû à ïb, confervation de leui:s os> pour 
^, qu'aucun d'eux ne ie brife,.,, -* 

Qiiaod on fait, les fages réflexions de S, Âugu- 
(Un fiir ier|>rofoildeur5 de 1^ prédeAin^ion, les ob*; 
jeâions des prétendus; écrits forts» fur le caraâere< i 

des premiers Souverains Chrétiens, dlsparoiffent; 

l'on 
,JS Attamett mors peccatorum pejjima iR^fHtn inquam^ 
qms antetjiuam faceres cœînm ^ terrant fecundum abyjfutn 
judichrnm tuorum ounîtorum^ feviper (tutem juftonmft 
prafcimjtî ad mortem aternam : ^qnêrum dhtnm&atio nomi' 
nnm ^ meritorum pravotum âpuà u ^, qui mmnum 
artf^^ ntaris dinumtrajii , iiSf dimmpis es profunÀum abySH 
qnos Tcliquifii in fuis immunditiisy quitus omnia cooperân» 
tur in inaîum W ipfa etiam vertitur oratio in peccattan ^-i»t 
fi ttiam usque ad calos ajcehderiinu & Wi>«t e^rum »»kr 
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fon n'eft plus étonné qu\iQ Ang€ apporte au ftcr< 
d( Clovii la Sainte Ampoule. Tous les raiibnne- 
mens des Froteftans contre ce miracle ibnt énervée : 
* ils ne peuvent, fans efTuïer le reproche d'inconféquen- 
ce, eux qui admettent la prédeftination encore plu^ 
rigidement que S. Auguilin« nier que Dieu n'ait 
pu faire un miracle autentique en faveur d'un très* 
mauvais Prince , fil étoit écrit au nombre de ceux 
dont les pèches deviennent de bonnes aâions, & qui 
ne^ Êuroient jamais} périr. . Qui ttiatn fcrtpti fuui 
m Ubfo vita:^ jf» ne^ua^uam perire pojfunt: 
^ibuf 9mttia coopcramur in honum^ eti&m ipfa 
ptccdta, ^ 

Après avoir juffifié Juliçn des deux reproches, 
que fon Hiftorien lui fait, en donnant Ton pora-ait; 
je \m en examiner un troifieme, qu'il place dans un 
Autre endro^U &. qui ed celui fut lequel non feule-, 
ment les Eaivains £cclefîallique$|| mais même tous 
Jes auteurs moderpes, ont le plus af)puié« 11, f 'agit 
du projet quavoit cet Empereur de détruire entiè- 
rement le Cbriftianisme. Comme on ne peut nier 

qu'a 

Uti^erity ^ inttr fidera eali coHoeaverint nidum fumn^ quafi 
fierquilmium in fine férientur, 4,Aug;u(l. lib. foliloq. 
M Cap. 27. Num. 4. 

'9 QurnéUan feripH fimt m libn "viue^y qui nequaquâm 
fmrt pùfunti qtâbns onmia cooperûntur in bûHmn, ipfy 
peccata; cum enim cadnnt non colliduntur ^^quia tu fippo» 
nis monum tuam : cufiodiens omnia offa eorum , ut unum 
9x eis non Cênteratttr, „id. ib. num- 3. 

d4 
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t\vn\ rie Tait eu, îl iie réfte plus qu'à examinerais 
dans laiituation où fi trouvoît Julien, ce projet pou* 
voit être exécuté, à Til nétoit pas contraire à là"^ 
probité. Quant à moi , je crois que Julien ne pou- * 
Voit pas agir dîfîtretiiment de ce qu*il fit. Je vaii 
thettre la propofitîon ^ue j'avance Kofs de doute. ^ 

Il eft démontré que Julien étôit Payen àt bonne 
foi , il eft encore démontré qu'il regardoit la R^ 
l^ion Chrétienne, comme tme Sefte pemicieufè^ qtî 
be tendÀit pas à moins qunu renverfemetit total del 
Temples^, âr à la rupprèffion entiei-e du culte di^ 
Dieux. Or «n hèmmé> qui eftironvaîncu de la ve^^ 
rite de fk religion, doit empêcher qu'elle ne ibit d^ 
trate. S'il n'agit pas en^conféquence/il manque à 
'& confcience. Donc Julien a dû en fuivimt les regic^ 
delà ptQlntéy tâcher d'atiéiondr -le Chriftianhme « Se 
de rctàblh' le Paganisme dans Tétaïf, d^il aVoît étiS 
"Uvaht quil y eut des Chrétiens pfans pourtant ^^ 
connrd^dre les Cht^tiens païf la foirce ik par les 63^ 
-^Ik^ , 'mats en favbrifcmt le Faganishie. 

L'on dira peut-être que JuHen à^iflbit d'on^ 
'manière injufte, en ne voulant pas favorifer le Chri- 
ftianisme » lui qui protegoit toutes les S«^es difiè. 
rentes des Fhilujbplies , ih^me celle dés Epicuriens-, 
qui nécoient pas, moins contraires aux Djèux» que 

. > ks 

x» Julien ne força jamais aucun Chrétien â changer de 
*lte%ion, il ne prétendit nuire au Christianisme qu'en 
empêchant la ruiné des l^aicns. 



SUR L'ES^IPÈREUR JULtEN. LVII 

iês Chrétiens. Ji réponds à cela, que les Ej)ictttfèiié 
ae'ttifbient point, qu'il ftlicit renverfer lei Temples^ 
détruire la "Religion de l^tat^ pend«itit Véxercm'^ 
kMfodle Rome âvoïc triomphé de PUnivers , & t\iA 
paÎToit dans lefprit de ceux cpfi r«xerçoient pour lé 
pltis ancienne du monde. La RliUgfoii ck Julien 
aVoit rien à craindre des Dogmes des Epicurient: 
nais il fàlinit qu'elle fut perdue entièrement , fi iè 
Cfariâianisxne fnbiiâoit 9 comme cda ^ 'Aéivé. t 
On peut dire que JuKen regt^doit lés diffèrent 
tes Seâes dès FhiinfepiTesj qni H^admettoiei^t pas les 
principaux dermes de k ileiîgton payenne , cohimè 
on regarde en Angleterre les Mon • conformités*. 
VEi$t ibuiïre ttputes les dil&rentes ConûnuHionsy 
p^rcffqu'eUes ne prêchent {yoint ta deftnié^ion de fa 
domiilante. Mais il n'accorde pas les m^es privl> 
kges à la Romane , parcequ'Ui](b de fes opinion» 
âvorites eft rintoi'enuicè. l» Cbriftiânisme étoit 
predièmeot pour Julien ce qu'eil le Catholicisnft 
t»our rAtigleferre; 

Ceft une chofe bieil déplorable de voir, que idès 
t|Qe les Chrétiens n'ont plus eu rien à; craindre dô 
f ayens, il^ ont commencé non feulement àpei-fêcu« 
ter vivement ces marnes Payons, dont ils avaient (1 
^tt condamné Intolérance^, mais ils le fom déchi- 
rés encre eux de la mamerè ia plus cruelle* Oà 
peut établir deincfaiis, nès^^aifés à dènoncnér évi- 
demment: premièrement que les Chrétiens ont été Ids 
plus cruels periecuteuss, liés le moment q^u'ils ont pn 

d s rètre 
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ï^tH:. (kotideiiient que c eft à ^eTprj^ d'intolérance, qui 
a tegné parmi tes théologieiis anciens Se modernes* 
^*<iD âoic attribuer les phis grande miilheurs Se les 
|rius funeftes gucirrc^. Rien n'^ fi aifé que d'éta- 
lAir invinciblement ces faits, 
ut Sous Goniknce les, Payens commencèrent â être 
privés d^ine partie de leai^ tempksj Sous Theodo- 
6 l'exercice de leur Religion Ait lentierement fiip-' 
primé. On en vint dans la Hâte, jusqu'à punir de 
motcicsieux qui reyerçoient. 

LesChtetiens ne ;fe bornèrent. pas h petfikuf^ 
lesVayenSi ilsracHamercmies uns contre les autres^ 
<& félon qu'un pacii fut protégé pif rfimperenr» il fie 
à Tautre les maux ks plus cruels. Lorsque les A#r»> 
^.«ftusCofiAniQei, ttùent du crédit, ils firent chaâ^r 
de leur pofie* emprifinmer, battre* mourir les Or«- 
thodoxes ; & qeand, fiius d'antres Empereurs, les Or^ 
thodox«s furent 'appuiiés, ils traitèrent auffi cruditf* 
ment leurs adverlàires. 

L'esprit d'intolérance fè perpétua dans le ChrifH. 
anisme. Sous Theodofë le jeune > en Orient, lei 
Nef^oriens peiiëtuterent et furent periecutcs tour è 
tour ; quelque tems «prés, en Occiput, \^ Vaudoii 
Se les Orthodoxes fè maffacrerent mutuellement 
Dans la fiiite les Huffites furent obligés de prendre 
itS armes, pour fè defièndre contre leurs adverfaires* 
Les Protefians Luthériens St Refor^i^és vinrent enfin. 
On fiit, depuis trois fiècles, quels maux a caufé à l'Eur 

rope Tintolerance à ladiHififfMi des Cbi|piMtf« On 

ne 
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ne fiiuiroic en lire l'hiftoirt &u» bor«cur. M t(i donc 
certain* Se, on ne peut le nier (ans nier les vérités leg 
^os claires de rhiftoir^ que les théologiens ont rendu» 
par leurs di(putes lur les DogmeSi l'Univers malheu^ 
ituxy & que les Chrétiens ont commencé à difputer avec 
fureur (ur ces dogmes, dès les premiers moments 
qu'ils ont pour ainfî dire re(piré, âc qu'ils ont tu 
Quelque pouvoir. Ils n'ont été tronquiles, pendant 
ks trois premiers (iecles, que parceque les Payens ne 
leur donnoient pas le moyen de pouvoir perfccuter; 
à peine y eut* il un Souverain Chrétien, qu'ils ne (e 
contentèrent pas 4'attaquer les Payens, (nm qu'ib 
fe firent entre eux une guerre cruelle. 

11 n'y a pas de doute que Julien > qui avoit et^ 
à portée de connaître TeCprit d'intolérance, qui re« 
gnoit p^mi.ies Chrétiens « la haine que fe portoient 
[es deux difïêrentes fedes qui les ;partageoient âlorS| 
n*eûc compris que ces aruelles diviiions ne pouvoient 
qu'entraîner la perte de TEmpire, comme en effff 
cela arriva dans la fuite. Et (ans. doute c etoit là 
une des principales raifons^qui le portoient à fbuhoi* 
ter la deftruâîon du Chrifiianisme; la politique en? 
troit autant dans fes projets» que le zèle du Paganii^ 
me, il faut convenir qu'à ne raifenner qu'humaine- 
ment cet Empereur penfoit d'une façon très- jutle. , 

On peut faire deux objeflions à ce que je viens 
de dire: la première çed que 6 le Chrifiianiâtie de« 
voit nécelfairement détruire l'Empire» Dieu étabUit 
&it donc une . B«%iQn. pemicieofe. La féconda» 

ceft 
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c eft qu'en%ttr3ia8fiè à nôtre fiimte érôiaôte les 4>lu9 
foneftes malheurs eft lei plus grands crimes, cVft pré- 
tendre qu'elle e(l fauffe; car lé mal ne peut prendre 
fèn origine d'uRe chofè dmne. 

Je reponds è la première objeftion, que Dieu, qui 
, ft fcrt fclon fe figelTe & ftlôn fapuiflance des choies,^ 
qui ibuvent nous font les plus inconnues, pouvok 
vouloir que TEmpire Romain , qui Tétoit ibutllé dit 
fang des martyrs, fut détruit par te nréme Chriftià- 
ntime qu'il avoît pérfecutc. 

Quant à la féconde objeÔion, quoiqu'elle parôi^ 
le plus forte, on peut cependant y repondre aifémenCK 
Car l'Ecriture nous apprend, qu'il faut (fue TEglilî 
fcit attaquée pour que & Sainteté pàroiffe évidem* 
lôènt par fa fei-flieté 6^ par fi ftabiltté, contre les quel^ 
les tous les efforts humains & toutes les forces é$ 
TEnfer ne prévaudront jamais. Ùptrm effi hétrefiu 
' Ces raifonsfont convaincante^ pour ceux qu»(btil 
IflcS heureux pour erre Chrétiens; liiëis les inereda-4 
fes foutiennent, qu'il eft abfurde de Vouloir établir H 
fiinteté de TEglife &r une foite de niaux perpétua 
dans tous les fiecles; ilsdiiènt qu elle devroit être fon^ 
éée fiir des preuves bien plus claires, & bien plus dt* 
gties de la bonté de l'Etre fupreme. Il auroit faUui 
continuent les mêmes incrédules , que la feinteté M 
ffiglife fut démontrée par la faint^é, de la vie des 
Eccléfiéftiques , par les avions pietifes de ceux qui 
fent dans l'Eplfcopat. Or nous votons dans la vie 
dès Papel, que pour un de verjtiEieiix, il y. en a. ca 
. j trente 
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trente videiix. Donc la feule preuve qui auroit ét( 
digne de la Divinité, manque à l'Eglife. Donc (à 
&inteté n efl point prouvée, & ne peut Tétre par une 
chofe, qui montreroît plutôt qu'elle n'eft fondée que 
fur des vues humaines. Car enfin l'on juge de la 
bonté d*une caufe par les effets que Ton en voit; 
conmient prononcer en faveur de la ikinteté d'une 
d)ofe,qui produit dans tous les fiecles les plus grande 
crimes, dont les hommes (oient capables ? c'eft voul(#ir 
croire qu un Coi-ps compolc de membres pourcif 
jouit de la plus parfaite fonte. 

Loi-squ'on confidere les intrigue^ perpétuelles de 
la Cour de Romei les perfècutions, les injudicet 
que les trois quarts des Papes ont faites , dont leur hu 
ftoire eft remplie, et qu'on ne (àuroit nier fans (f 
rendre ridicule : quand à la conduite des Papes on 
ajoute celle de la plus grande partie des'Eveques, qui 
vivent dans le luxe & dans l'abondance,, qui font 
plus attaches à la Cour qu à leur Dioçéfe , qui fous 
prétexte de la Religion perfècutent ceux qu'ils n'aiment 
point, qui pour augmenter leurs revenus & leurs prérp* 
piatives font trcs - fouvept aufli mauvais Citoyens que 
trouvais Chrétiens: quand op fait réflexion au peu 
àt charité chrétienne, qui règne dans les communau* 
tés ecdefiaftiques qui fe haïifent Se fe déchirent mu* 
tueUement, les Jefuites décriant les Benediâins, & 
ks Fercs de f Oratoire; ceux d rendant féchang^ 
suxjefiiites: les Dominicam^ enviant les Cordeliertf 
JQsqu au poim d'occafionner le fchisme le phis grand 

qui 
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9)»î foit jamais arrivé; lorsqu'on fonge, dis -je, 
à tout cela , il eft impofnble de fe per&ader, que lu 
focieté^ que compofent tant de gens fi peu vertueux, 
foit une Société à laquelle on ^doîve attribuer la fain- 
teté Se finfaîUibilitc pour partage. 

Ce qu'il y a d'étonnant, c'cft que l'orgueil Se 
l'ambition ont été les vices des Hcclefiaftiques, dhs le 
moment qu'ils ont ofé fè montrer tels qu'ils ctoient. 
La perfëcution des payens cefla fous Conftantîn: 
Se fous le mÇme Prince la vanité des Evoques com- 
mença à paroître. Bientôt après ils firent, comme 
aujourd'hui, beaucoup plus d'état des honneurs 
mondains que* de la finjplicité chrétienne» Voici 
comment Eufèbe parle dans fon Hiftoire Ecclefiaftî- 
que d'un EvSque de fon tems. ^' ,, Je ne dirai rien 
„ de l'orgueil Se de l'arrogance que lui ont caufé les 
„ dignités ftcûlieres dont il étoît revêtu. 11 aimoit 
„ mieux qu'on lui donnât le titre de DnccnairCy que 
,, celui d'Evéque : il marchoit pompeufemcnt dans les 
,, places publiques, liiànt Se disant des lettres, envi- 
„ronné de gardés, dont les uns le pfcced<;ient, &les 
„ autres marchoient à 6 fuite; fon fafte & fori arro- 

^^garice avoicnt rendu la Religion Chrétienne mé- 

„prifebtie 
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Hprî&ble aux Paytni. «^ Si Von failbit le portraîé 
d'un £véque d' Aiigleterre, allant pi*endre ieance dans 
la Chambre haute , ou celui d'un Cardinal françoia 
premier Minière, le dépeindroic*on autrement qu' 
EuTebe nous dépeint fon Prélat du quatrième iiède? 
Oa voit que la> vanité & Tarrogaoce ne (ont pas nées 
dans la viellefTe de l'Eglifè, Scr qu elles y ont régné 
pour ainii dire dès fbn enfance. 

Voilà comme rationnent les incrédules. Jetais 
que leurs difco^rs font peu ConTéquents ; il faut ce- 
pendant convenir» qu'ils peuvent faire quelque im* 
preiTion fur les efprits foibles. Heureux font ceux 
qui ne leur prêtent aucuoe attention, de qui (ont fer* 
mement perfUadés. que la pureté & la iàinteté de 
l'Autel ne dépendent pas des défauts de ceux qui 
k deflbrvent. 11 eft àbfurde de Croire, que la Religi* 
on, prouvée Âdemonhée invinciblement, eft néaor 
moins fauffe, parcequelle eft mal pratiquée. Ca 
raifonnement eft aufli peu concluant « que celui qui 
tendi-oit à établir .la vérité de la croiance dès Qua* 
^m à des Trembleurs^ parcequ'ils y font véritable-* 
ment attachés. Il feroit cependant à fouhaiter que 
h Prêtres, pour ôter ces arguments aux incrédules, 

vou* 

*?c xn^iUç, ËufeU Hiftor. £cde(ia(t. lîb. VIL cap. 30. 
F?g' 280. Valef» ^e.diroit-on pas que voila le portrait 
^es Cardinaux minières, (oit àVcrfaille«,roit à Vienne, foit 
^Madrid. 
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voulullbm h la|$atsKeté de leur^miniftere joindre la 
icharicé, la chafteté, la modeilici rhumilité Se toutes 
les vertus qui doivem être le pairtage d un Evcque 
& d'un prâcrt. Mais lorsque Ton dit à ces mêmes 
Incrédule^ qu' enfin cela arrivera un jour ; tk répon- 
dent qu'on ven^' alors ' efFeâuer ce que Vii^iie*^ 
dit dao^s ces deux Vers : 

jittte pererrans amhorum finibus exJuU 
Aut Afi^rimParthus hibet^ aut Germania Jlgrimm 
Au refle les EccléfiaAiques de toutes las différentes 
CommunicxnSiii oppoies entre eux dans les opinions 
Tiieologiqu^s, fe retiemblent parfaitement , Se pen- 
fent très unifonjnkement. dans ce qui regarde Tenv^ 
de dpmnei^ Se de gouverner. Si les Proteflan» font 
plus tolçrai^ Se plus madelles , c eil qu'ils n ont 
goim autant d'ocçi^Qâs que les Catholiques de faitç 
^acojitrç kur va^i^. L'on £^ait afles combien» dans dif* 
ferentes. Qccafiân9,lfs Minières ont voulu avoir quel- 
que par^ au Gouvernement de l'Etat; en Angleterre 
les Anglicans font fentir le plus qu'ils peuvent leur 
autQric^ aux Nonrconformiftes; Se quant k Tintole- 
lancç» fans nous amulèr à faire de longs difcours. ci- 
ions dfift «xemptei ftsïMww» U faut céder * Texperir 
cnce, tous les difcours les plus étudiés ne peuvent 
^ obfcurcir rcYidfçce; écoutons l'illviftrc Bayle- 
Voici ce qu'il ccrivoit à un de fes amis. ^4 „Le 
„ Temple des Refogiés de Copenhague cft rouvert 

^i depub 

»a Eclog. t» vers 62, 
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)» depuis quelque temps , le Roi de Dannemarck a- 
„ iflnt été defàbuie des fhuâês impreflious que les 
5y Théologiens Luthériens, èc furtout le Profefl^ur 
9f Mafius lui flvoieut voulu donner contre lal^ârina 
t, des Réfugiés.), Les Miniftres Luthériens d'AUe. 
magne ne font pas moins intolérans, lorsqu'ils le peu. 
vent> que ceux de Dannemark &^ de Suéde. A 
Strasbourg Se à Francfort ils ont empêché qU on qr 
donnât une RgHlè aux Caivinifhs. 

Avant de finir les Reflexions fiir l'intoleranctt 
qui juittfient les craintes qu'avoit Julien, de voir t«- 
près & mort lea Payens perfecutés par les Chrétiens, 
-& l'Empire détruit par les difputes de ces mêmes 
Chrétiens, je ne puis m empêcher de faire encore 
qpelques remarques fur le dogme de l'intolérance» - 
que foutiennent publiquement dans leurs Ecrits tous 
les Théologiens Catholiques Se furtout les Jefiiites* 
Quand on fbnge aux ^fuites pernicieufès à barbares 
de ce Dogme, aux mauxquil caufè non • feulement 
aux Non-conformiftes, mais à un. nombre infini de 
Catholiques, qui {ont dans les païs d une Commune 
•n différente de la leur, on ne peut non feulement 
Tempécher de regarder comme des titans cruels ceux 
qm foutiennent un pareil Dogme , niais on eft for» 
OB de les coniiderer comme de féroces inftnfës» qui 
par fanatisme fàcrifient leurs frères, & les rendent 
Ddieox à tous leurs concitoieni. Ne faut - il* pas 

•voit 

•4 Lettres de Bayle Tom. i. pag. la;. 
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tveirperdu, non (èulement toute vertu, mais %iir 
core toute prudence pour ofèr dîrej aux Anglois^ 
jiMefficurs, vous ne risqués rien enlaîffant augnietv- 
^,ter les Catholiques, vous êtes injufles dans vêtr» 
9, conduite à leur égard, vous n'avés rien à craindre 
^deux, ils favent qu'il ne leur eft pas permis de 
9» prendre les armes pour étendre leur Religion, ik 
9, font les fidèles imitateurs des Chrétiens des dètut 
„ premiers Siècles. „ tandis que d'un autre côte oa 
imprime tous les jours « dans les pais Catholiques, 
que la tolérance eft -un crime, & qu'on doitfiiire 
gloire d'être intolérant? En Espagne, en Portugal 
«n Italie l'inquifition fait brûler un homme P'd ne 
penfc pas comme les Inquifiteurs. N eft - il pai 
affreux qu il y ait un Tribunal qui décide de la vie 
des hommes, où l'une des parties intéreffées efï juge 
dans & propre caufe. En France le Gouvernement 
ne donne point aux Eccléfiaftiques le pouroir de per- 
fécuter» mais il eft lui-même quelquefois féduit 
par leurs, ibllicitations, par leurs ans, par leur cabale* 
^ il devient alors intolérant, comme on l'a vu arriver 
tu fujet des l'exil de Froteftans Se de la perfècution 
des Jaafeniftes. Le principal crime des premiett 
étoit de prier Dieu en françois, & celui des feconds 
de penfer, fur k matière de la Grâce comme S. Au* 
guftin, dont la doârine avoit été approuvée par plu* 
lieurs Conciles > Se regardée par ces mêmes Coaciks 
cQmme celle de l'Ëgliièk 

Qu'a 
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Qu'il me {ok permii de faire deux Réflexions fiir 
les perfçcutions, qui fe font élevée» en France, il y « 
environ cent cinquante ans. Celles qui ont été fai- 
tes contre les Protedans portent avec elles toutes les 
marques de Tiniquité; Se pour peu que Ton ait de 
bonne foi on ne peut Penip&her de lavouer* Il «ft 
hors de doute que iàns les Froteftans k Mai&n de 
Bourbon nefferoitfpoint iiir le Trone« & que les Ca- 
tholiques ^ le f ape yj auroient placé 1^ Guiics. 
Voioi^ quelle a été la conduite desProteftons depuis 
l'époque de l'avènement de Henri; IV. au Trone« 
Us (èrvirent fidèlement ce Prince; Sous Louis XUI. 
ibn iils ils deffendirent les Places de fiireté qu'on 
leur avojc données; ils &. crurent en droit d'agir 
tinfi. La (jpiéftiosi .de &voir fils ont été coupables 
dans leur conduite , ù réduit à décider fi lors qu un 
Rot a donné des» Privilèges à fes Sujets, Se les leur 
aal&rés par les Contraébi les plus iblemnels^ il peut 
annuler &ns raifon ces Privilèges»- Je dis faut 
jr^if^^parceque les* Frotefians navoicnt donné au* 
cun Sujet à l'enlèvement» qui leur fut fait, des places 
de (breté pour lesquelles ils prirent ks armes. C'eft 
ce qu'on peut voir démontré évidemment dans les 
Mémoires du Duc de fiohan* Lors qu'ils les eurent 
petdueSi ils n'entrèrent plus dans aucune intrigue 
d'Etat. Ik furent pendant les guerres civiles de la 
minorité de Louis XIV. les phis fideks iujets de ce 
Prince. Cela èft prouvé par un nombre de Lettres 
de remerdmeiit» faites ^ leurConfiftoire par le Car^ 
./ * ca Idinal 
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dfoâl Mizarin» Four reconqpenfe d'avoir donné le 
Trône au grand Perc, d'avoir fërvi fideleineat Ut' 
petit fils dans tk aninqrité contre fts fùjets Cath(dir. 
ques révoltés 9 ils furent bannie dans la majorité d^ 
ce même petit fils» dans un tenis oà T^on n^avoit plus, 
rien à ccainde dVux, où ils aavoient ni Place dar^ 
WÊUSi ai. grandes charges, & où leur feule occupa^' 
don cn)k d'enrichir TRtat par le Commerce, qu'il» 
portèretir^ailleur^ dans le;ir éxâ, dû aiùc întrigoei' 
des Ëcdefialtiques & des Je&îtes, qui ctoieaf 
poûflTs & animés par la Conr de Rome. 

La féconde réflexion roule iiir la condutre, qu'oa- 
a tenuç à Tégard des premiers Janfeniflés, car je ne^ 
parle pas du jutte châtiment qu'on -a &it ée qiieK 
ques Fourbes, qui fous le nom ^de C^nvulfionatre» 
ivoient voulu établir la Seâe là ^us Infedfei»,*» 
j'entends par Jaafèmftes, les gens qni^ icdm-^' 
iae le célèbre Arnaud, l'éloquent i^a&al, le '6^ 
vant Quénel étoient attachés aine 6entimcns de J^anm 
fimus £vêque d'Ypoes, ou plutôt à ocux de S. Au- 
gofUn , puisque ce Prekt Flamand n'a voit dit quo 
ce qn'avoit dit ce Père de l'Eglife/ On -a banni, on 
a emprifonné plufieursperfonnes qui n'avoîent d'au^ 
tre orime que de croire la Doârine^e 5. Augu(lîn, 
parceque TEglife avoit décidé que c'^toit la feule 
bonne. Pour pc^er une conduite au(& fingulierè St 
ôuffi direâeuMttt oppofi^ à Tînfailtjhitité des decifi* 
ons d^ TEglife, il ny avoit que la feule ^-âfTource de 
dire» que la doâniie/des Jat^ftliiâesti'ésok pas cdle 

- . de 
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deS« AuguAiii: fins cda l'Eglift aiiroit coodaimié 
daos un teins ce qu'elle auroic approuvé dans l'autre; 
& Son iofaillibilîté eût été ruinée de fond eo comble* 
On a donc eu reeours à cette rcifiburce. Mais dit 
eft fi mauvaiiè qu'elle ne peut tromper que les gens» 
%vÀ veulent f aveugler eux m€mt$f ou qui n'^nr pa» 
le ièos commun : car l'Eglifè a approuvé autire foia 
ce Dogme ii ibuvent répété nlans S. Auguftin^ quû 
hus omnia cocptranuir in malum^ ipfa<mm oratio 
vmitur in peccatum; & elle condamne a^uetle? 
ment le Pc^re Quénel comme un beietique; parçequ'il 
dit, que la prière d'un pécheur eft une nouvelle of* 
fenfe, lorsqu'il n'eft pas dans l'intention 4e fe con- 
vertir. Il faut donc que les Evéques nos Contem. 
porains croient, qull n'y a peiioiuie qu'eux qui en- 
tende le latiO) ou qu'on ne Ut pas d'avantage auJQur- 
d'hm les ovkvrages de S. Auguôin que la plupart de 
leurs Mandemens. 

C'eft aiTéa avoir montré que l'intolérance don| 
ks Ecclefiaftiques fe font fait dans tous les tcms une 
gloire cruelle^ apû,^ mtmt dû {engager Julien à 
vouloir détruire» autant qu'il pouvoir, u^e Ri^igion 
qu'il regardoit comme devant être un jour la cruelle 
perfecutricé dç celle, qu'il avoin embi^flTée par cboi^ & 

pwgoôt 

Je| reviens aâuellement à la tradu£lion de cet 
«uvrage. J^ ai joint deux iiif^reïitts fortes de no- 
tes; (les premières font puremenr grammaticales & 
regardent le ièns du Texte: 1^ fecoudes fexvent de 
' c 3. réfuta- 
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réfutation aux reproches mal fondés, que Julien fait 
quelquefois aux Chrétiens, Se montrent la vérité 
des Dogmes Ciints qu'il a voulu détruire. La cro* 
îance de ces Dogmes e(l aujourdhni fi fèrmemenr 
établie, que j aurois pu à la rigueur me dispenfèr de* 
repondre aux objeâions de JuHcn; mais )*ai cra 
qu'il n'étolt pas inutile de montrer aux incredukt 
modernes, que les anciens n ont *pas raifonné avec 
plus de juftedè qu eux. Ils ont également abandon*' 
né le chemin de la vérité pour entrer dans celui de 
Terreur. Ils ont cherché la clarté dans une philofb-- 
ftphie qui n'a fervi qu' à les aveugler. ,« C'cft ui> 
,, grand préjugé contre les Philofophes, dh Féh^ 
f^quent La^anccy que leur philofophie n'eft ni la 
„figeffc ni le moien de Tacquerir.*, Maximum ar^ 
gtimentum eft pkilofiphiam neqtwaâfapitnnam ttn^ 
def-e neqîie ipfam ejfe fapieutiam* „Lad. in&. lib.3.«y 
Le même Laébnce, après nous avoir montré le défaut 
de la philofophie du fiede, nous en apprend l'inutilité 
pùur découvrir la vérité fins le fècours de la gtace Se 
de la foi. „La fcience de la Religion, dit "Ut na 
y, pas befoin de la Dialaé^iqueparceque lafàgefTen'efl 
,, point dans le difcoursmais dans le cœur.*» Dla^ 
le^cam divina erudUio mn defiderat^ qttia non in 
Ungua^ fed in carde JapienM tfi. La&. infi. 

m. i. 

Comme Julien fefforce d'établir le Paganisme 
(ur le fifteme de Platon, je crois qu'il eft necefTatre, 
pour en &dliter l'intelligence k ceux de mes 

Leâeurs 
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Lefteurs, qui pourroient Tignorer, que j'en place îp 
an abrégé fiiccint. 

Platon admet un Dieu fiipréme , qui crée au 
commencement de la formation de l'Univers tous 
les Etres immortels qui font les Dieux ^ les génies, âr 
les âmes des hommes. Ces énres ne font pas im- 
mortels par leur nature » parceque tout ce qui a^eu 
un commencement doit nararellement avoir un« 
fin; mais ils jouîfrent de l'inmiortalité par la vcr- 
ionté Se la puiflànce du Dieu {iipréme; qui étant 
également fage, prudent Se bon, ne fauroit pei^- 
mettre la deftruélion des Etres qu'il a créés. Il 
f 'enfuit dé ce principe, que tout ce qui émane di>- 
teâement du Dieu fupréme, doit jouir necelTaire^ 
ment de l'immortalité^ Il n'en eft pas de même des 
«fcofes qui font produites par les autres Dieux: elles 
(ôat iujettes à b mort, & à la deftru£^ion. Voilà 
la raiibn pour laquelle le Dieu fbpréme fait former 
par les autres Dieux tous les Etres iujets à la de* 
ftraâîon. Il manque 9 dit -il» en radrelTant à ces 
Dieux après les avoir créés, trois genres hêtres mar^ 
silsi celui (ks hcmmesy (c'eft a dire les Corps) eehd 
des bêteSf &* Celui des phnus» Si quelqutttt de ces 
afférents Etres eft créé par moi^ il faut quil fois ab» 
fobsment ïi n$çeffa%remem immortel. Ces trois gen« 
res d'Etrçs furent donc formés par les I>ieux fubai* 
ternes, où fi Ton veut par les Dieux créés. 

Le Dieu (ùprêm'ë donna le gouvernement de 
diaque pals a un Dieu ou génie tutelaire. Il char- 
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ge« flufli quelques Dieux dmftruîre les homindl: 
Mars préfiduit à la guerre, Mercure^ Apollon aux 
iciences &c C'eft iiir cette idée de Platon qu Ori- 
^ne avoic cm, que chaque Planète & que chaque Afh^e 
tvoit un Ange qui devoft en prendre (bin* Il faut 
donc regarder, (èlon le fifleme de Platon & félon ce- 
lui de Julien, les Dieux créés comme des Intelligen- 
ces celeftes & immortelles, mais ibumifès au Dieu lu- 
préme qui les t créai. C'eft pourquoi Julien fe; fert 
(buvent du terme d'Aoge en parlant des Dieux 
fubaltemes. Far exemple, il confidere le Dieu, 
qui parla à Abraham, comme un de ces Dieux 
créés , ou comme un Ange farorifant ce Patriar- 
che, que Julien prétend avoir été un Caldéen de 
race ûcerdotale, attaché à la Religion des Egyptî* 
cns dont il aveit pris la circoncifion, êc qu'il ne 
regarde pas comme le père & la première Origine 
des Hébreux: c'eft ce que les Leâeurs verront dans 
l'ouvrage de cet Empereur. 

Je n'ai fait aucune remarque pour réfuter les ar- 
g;umeBS de Julien en faveur des Dogmes du Paga- 
nisme; çiauroit été vouloir battre en brèche, des 
remparts renverfës de fond en comble deppis qua- 
torze Siècles. Je ne relevé donc les erreurs de cet 
Empereur, que lorsqu'elles regardent direôement 
k Religion chrétienne. 
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j ô«j 9CûM «TraiXaçiwSfi, xùi dvotjfroû rviç -^Ah 

fjLsvm hoyfidroiiv diïdvim -^oieiSeu rov KéyûVy 
sTcelvo (iéhofixi flrçSray ti'ne7y , cri X2^ tàç h- 

tvy* 

• Lct ffprits foihUt, u^ . imrf tnç -^yxif f^i^ 



JLl m'û paru à propos d «xpofer, i la vue de 
tout le monde, tes raifons que j'aî eues de me 
perfuader, que la Seâc des Galîlécns n'cft 
qu^une fourberie purement humaine, & ma- 
licieufement inventée, qui, n'aiant rien de 
divin, eft pourtant venue à bout de feduire 
("*) les efprits foibles, & d'abufer de raffcÛion 
que les hommes ont pour les fables, en don- 
nant une couleur ie vérité & de perfuafion 
à des fiâions prodigîeufes* . 

Je parlerai d abord de tous les différents 
Dbgmes des Chrétiens , afin que, fî quelques 
uns de ceux, qui liront cet ouvrage, veulent y 
répondre, ils fuiveilt la méthode établie dans 

les 

mu i mdt, la pank infinjit it Fam*. 

A 2 
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fièv yoif OTAi 7{Cf^ (Tot^éçe^oVy liixv yiii rv^ 

iv&vy€tv ôéXusa-tv, h o!ç de -n^oç tÙç vup i^fjum 
èu6vvotç àvoKoySyra i^ fju/j^èv dmTcctrffyo^siv. 

Mixpàr iè dvaXaSelv i^toVy oSev fifiTif ipcit 

rd ir»^drcf!ç IKKnos, nmj nrct^d Jolç *J£6^aioiQ 
vnèg TH ShU Keyoïma. xotj [lerd r'Sro hfCLvé^é' 

5 Al r^ Sre "EKhivaç Sre 'hsdahÇy aAXa Tiff 
TàKikcttw o»Jxç ajpio'eùûÇy dvff Sth v^o rm if^ 
rspuv eîKoiJo rd iM^' ixstvoiÇy ^oflj M nrtfxt 
Ivi Tccre t/a/fiè hatvoiç iuuhHPrtj dKkd Ttdxihw 
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les Tribunaux judiciaires; qu'ils n'agitent pas 
une autre caufe, & qu'ils n'aient pas re- 
cours à une recriminacioh, qui ne peut fervir 
à rien , fils n'ont auparavant détruit les ac- 
<tifations dont on les charge, & juâifié les 
Dogmes qu'ils foutiennent. En fiiivant cette 
maxime» leur deffenfe» fi elle eft bonnci en 
fera plus claire, plus veridique, & plus pro- 
pre à détruire nos reproches. 

11 eft d'abord neceilàire d'établir, eti peu 
de paroles, d'où nous vient Tidée de Dieu^ 
& quelle eft celle que nous devons en . avoir. 
Enfuite nous /comparerons la notion qu'en 
. ont les Grées avec celle des Hébreux : & 
après Jes avoir examinées toutes les deux, 
nous, interrogerons les Galiléens, qui ne 
penfent ni comme les Grecs ni comme, les 
Hébreux. Nous leur demanderom, fut 
quoi ils fc fondent, pour préférer leurs 
fentiments aux nôtres, d'autant qu'ils en ont 
changé (bu vent, & qu'après Tôtre éloignés 

A 3 des 
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reç /lèv è^èv rSv xaXwv, àiè rSSv crit^^oLimy Sre 

« 

rSv TTôtç' i^fuv roïç "EXAiicriv, «r? twv Traça roTir 
dito MwTé(ûç ESfMhiç^ aV diJ^otv lé ràj^ tto» 

h^€TtiiJLsvoty Tnv uOtoTYira [lêv êx ^fjç 'feîaixîfç 
OwcSv ''EKKffvsç fisv ràç (m^hç iiiKu(TOt,v 

< Ils ont embraile un genre de vie particulier 
«AA« 9tittH9êtf itm-ÊLYTtç liUf i^êt tr^ctTrérrêy mot ï 
mot : aprh avoir quitté ceux là « iU ont ctmru un antre 
chcntiH» 

« Comment Julien pouvoit-it reprocher la parère 
aux Chrétiens» qui fervoient fidèlement les Empereurs 
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des premiers, ils ônr embrafré* an genre de 
vie ^ diflferent de celui de tau? les autres 
hommes. Ils prétendent qu'il n'y a rien 
de bon & d'honnête chés les Grecs & chés 
lés Hébreux, cependant ils fe font appropri- 
as^ non les vertus, mais les vices de ces deux 
Nations. Us ontj pui^é^chés les Juifs la 
haine' implacable contre toutes les différentes 
yçlîgipns d^s Nations, & . le genre de vie 
infâme & mépriCable, qu'ils pratiquent dans 
la pareffe ^ & dans la legéretv3, ils Vont pris 
des Grecs. C'eft là ce qu'ils regardent aoni- 
jpe Iç véritable culte de la Divinité, 

Il faut convenir que, parmi le bas peuple, 
. ks Grecs ont cru & inventé des fables ridi- 
cules 

i la guerre, & qui pendant la paix ëlévoient leurs en- 
fans dans la pureté des mœurs ? Sans douce il faut 
qu*il ait eu Ici. «n vue cette quantité de Moines & 
de Solitaires, qu*on voioit doja fous Ton règne. Qu'au- 
ioit''i( donc- dk« Vil les eut vû-auCK. multipliés qu*ils 
r©nt été aptèfr lui? 

A4 / 
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■ V» 

\oç i^ cèuT^ç, rfflM^ duroç niv dvj^ $xrfa,ré^ 

• '* 
dvrrpf. ara pi àujvva^ TKCt^ot,yiiolTf,§sê^té^^ 

» 1 >-t F 

• ' «. • 

1 • I 

UKaroùvcûç, rt to/vuv 5toç utt^ç tS h\iMH^i 
7co<rfioyovlcù, oTiom^a-oVy h» r^v UKdrmoç t^ 

3 }*ai afoûté cela tu Texte pour lier* le iêns» qui 

> 

ptroit ^ci un peu interrompu* 
- 4 Je ne trenicrrs: pas -te que dit Plafdn ; cette note 
^eviendroit inutile, parce quejulienrapportelui^ihéine, 
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eûtes, même monftrueufes. ^ Ce9 hoAitoes 
firople» & vulgaires ont dit, que Saturne 
aiant dévoré Tes enfans Us, avoit vomis enfuite; 
que Jupiter avoit fait un mariage inceftueux, 

■ 

& donné pour Epoux à fa propre fille un en* 
Suit, qull df oit eu d'an eofflmerce criminet. 
A ces contes abfurdes on ajouté ceux ^ de* 
membrement de Bacchus, et du replac^m^t 
de fes membres* Ces fables font répandues 
parmi le bas peuple; mais volons comment 
penfent les gens éclairés, ^ Examinons ce 
qu*ùvi ait Us législateurs Sf les Philojophes. 
Gonfidérbnd ^ ce que Platon écrit de Diett 
& de (oneflènce; &iâi&n8 attention à Ift 
manière dont il s' exprima Jors qu'il parie de 
la création du monde, & de l'Etre fuprêmç 
qui la formé, Oppofons enfuite ce Philofo- 

phe 

^ îa fin de cet Article, ce paiîage qui auroit du na* 
tur(\tfement erre placé ici, mais que TAuteur a cru 
devoir mettre plus bas. 

A f 
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hf «(^^ èïïo6fi<rt¥ o Qsoç rov èpavw ^ ri^ 
iiy aY,QToç iircivcg) r^ç dSvàss, :^ msvfi^ 0f 3 

êivd lÂiaovrS (poàTCç^ ^ dvd fiscrov n Ticèr\içl' 

, ' . . ■ ' ' 
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phe Grec à Moife , & roions qui des deux 
a parlé de Dieu avec plus de grandeur & de 
dignité. Nous découvrirons aiors aifément^ 
quel eft celui qui mérite te plus d*ârre admi^ 
ré, & de parler de l'Etre fuprênne ; ou f\t^ 
ton qui admit les Temples ^ les (imulacresi 
des Dieux, ou Moife qui, félon l'Ecriture, 
ctayer^t . face à face & familièrement avec 
Qici^, Au ctmmmcemeta^ dit cet Hébreux,. 
^ Dieu fit le Ciel iS' la Terre; Is Terre étoit 
muâe if fans forme, fîT les teneères itoient fur 
la fufface de tabime^ £f tEfprit de Dieu était 
porté fur lafurfaee des Eaux. Et Dieu dit que 
la lumière fait j (if la lumière fut; Et Dieu vit 
que la lumière étoit bown»; ^ Dieu fepa- 
ra la lumière des ténèbres : et Dieu appella 
là Lumière jour , &* il appella Uf ténèbres la 
nuit. Ainfi fut le foir , ainfi fut te matin ; ce 
fut le premier jour. Et Dieu dit quUy ait 

un 

s^Gehefe» Cbap. I« v« i. et fuivaiu. 



n R ET^L'E X IONS. 
ixdKe(ref i Oeoç^ ri ^t^mfi» è^vif. Ko/ 
emev o &eoÇy ^wa^3i(iT(a to vSce)g ro ùno- 

■ 

. 'Ev î>î réroiiy Sr$.ri\v clSva'a:ov (pfia-i TemsoSi&af 

.. -• . ' 

T^« XZ^ î>Î7r8&ev àitovra vepi t5 ^wtoV, cri 
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im fitinamnit au msHeu des Eaux; (f Dhu 
nomma le Fimament le Ciel: ^ Dieu dit qup 
i*eaUy qui eft fous le Ciely fe rajfemkle enfemblc 
afin que le fie paroijfe ; (f cela fut: fait. Et 
Dieu dit que la Terre porte therbe (f les Ar- 
bres. Et Dieu dit qu^U fe fafe deux grands 
luminaires dans t étendue des Cieux pour éclai- 
rer le Ciel £?* là Terre. Et Dieu les plaça 
dam le firmament du Ciel^ pour luii^e fur la 
terrcy i^ pour faire la nuit (f le jour: 

Remarquons d abord que dans toute cette 
narration Moyfe ne dit pdF, que Tabîme ai^ 
été produit par Dieu; il garde le même 
filence fur Teau & fur les ténèbres; mais 
pourquoi, aîant écrit que k lumière avoit éré 
produite par Dieu, ne f*eft il pus expliqué 
de même fur les ténèbres , (ur feau & fur 
labîme? Au contraire* il paroit les regarder 
comme des Etres pré^exifkns & ne fait au- 
^ne mention de leur création. De même il 
ne dit pas un mot des Anges; dans toute la 

tela- 
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vifç vutrèçy x«r Tfefî Tiff d^uavSy Koj irspl th 
"SSccTO^. 'O ^f èdév etitev (èg mt^ ysyovorcùv 
cKoaÇy xoijroi lto)S^7Cii iivfi<ô&ç dvrlSv^ tlpo^ 
téroiç ire rtiç rSv dy^ihjm fièfivfuoif yevic^(0Çy 

tcJkcù tSv ite^l Tov à^uvov fiivov xcif 'ns^l ryjf 
^v trwjitaTW, (ûç etvott tcv ©f^v, nurâ tùv 

dé uKOiceiiiévfit ^M^fiJ^^fOL^ to H^ n ^tl* 
dopurùç 9C0t/ dx»roumvetÇ9ç y ^h he^h 

^oiwrrcç, . HccF/nirogoi ^è oturiiç riv ®eèv 
wciyovTOÇt 

^ Genefe, Chap. t. Vtna &ai Atfoîata ^ voeuâ^ 
Yexte Caldéen* Et terra trat inanités W foHtftâê, 
Texte hebreuK« H* }f y« n* H^»Têç j(^ atKxrttrxtv 
Mrtf Texte des âeptaAtes* ^erra attem trat tnénk 
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irebdon de ^la création il .n'en eft fait aucu^ 

ne medtioné On ne peut rien apprendre 

qui nous inftruife, quand, comment, de 

quelle manière, & pourquoi ils ont été créés. 

Moylè parte cependant amplement de la for" 

Diation de tous les Etres corporels, qui font 

. contenus dans le Ciel & fur la Terre ; enfbr- 

te qu'il femble que cet Hébreux ait cru , que 

Dieu n'avoit créé aucun Etre incorporel, mais 

qu'il avoit feulement arrangé la matière 

qui lui étoit aiTujettiew Cela paroit évident 

par ce qu*il dit de la Terre. ^ Et la terre 

itoit vitiàe (^ fans forme. On comprend ai- 

iemetit que Môyfe a voulu dire, que la mû- 

tiere étoit une fubftancé humide, informe & 

étemelle qui avoit été arrangée par Dieu^ 

Com» 

^ tâcnst ttutt ék la vulgate. Et la terre itoit font 
firme \à VHide, . „ 'traduâion de Martin. „ Jl eft cer- 
tain qUe (l la foi ne nous inftriiifoic pas de la cr^a»- 
tion de la matière, il paroitroit par ces différents Textes 
que t)itu Ae fit que lui doilner ion arifang^mcnt. 
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*£» iÈ ni ««^ftfiftXttytev imœr riva %$4 
wcoi mmt^ mcêSfrm/ itfAufr/af o &€9Ç o isa^A 

«rômoflr oiuT^, \rywv oêuÇâv8o&6 , x«/ wXnôv* 

Sil 8V xo^ T17; nAtiCTfitfVixifç hifJiafjf^ofiaç ^ ijv rS 
iycà hifMi^oÇi verni f n l^fm. âhirrx l^af 
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Comparons )â difFérenti^ des raifons, pont 
Itf quelles lé Dieu de PUton & le Dieu de 
Moyfe créé le monde. ^ Dieu dit y félon 
Moyfc , faifùHs l* homme à notre image £?* à 
notre rejfemblance ^ pour quil domine fur Us, 
pùijj'ons de la Mer £f fur les oifeaux des Cieux^ 
y fur les bêtes y ^ fur toute la Terre y ^ fur 
ks reptiles qui rampent fur la Terre. Et Dieu 
fit îhonme à fin image^ y* il les créa mâle Sf 
femelle y & il leur dit; croîjfésy multipliés y rem- 
plîmes^ la Terre y commandés aux poijfons de la 
Mer y aux volatilles des Cie'uXy à toutes les bê* 
tes y à tous les beJliauXy ^ â toute la Terre. 
Entendons aâuellement parler fe Créateur de 
l'Univers par la bouche de Platon/ Voions 
les discours que lui prête ce philofopt^ 
))Dieux I moi qui fuis vôtre Créateur & ce- 
»lm de tous les Etres, je vous annonce , que 
»)lcs chofes q^e j'di; créées ne périront pas^. 

.>pai:- 

7 (3enefe3 ChAp, t» v. d^« 

B 
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' J/*2 yt6ihanoc.ro (ùv ftî h6sv tan, Kvjôv. 
TO'^B fitjy xoûsxûç dpiÀoS^èvy xa/ 1%^ lu, Kvetv 

s 

fimé^H Xa^évnç gxeîv«v,o&, en èyi'^eâëf 
^ehaSi. Nuv ijv, Xryoi "ïï^oç vfJLcif èyhei* 

dyévffrXy totwv hê lÂfj '^evofiévcoVy è^uvèç cfrc- 
hfiç e^otf. TO ^f Tfdvra èv dvrcû •y«yfî, ^6tft)* 

« 

<&f Tucjdjpwiv vfieiç hsl 79fv rc?y ^cuoiv jffjxi- 

• •• 

«g- 
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yy parceque les aiant produises je nvx qu*eU 
„ les foîent éternelles. Il eft vrai que toutes 
„ les chofes conftruîtes peuvent être détruites ; 
,, cependant il n'eft pas dans l'ordre de la 
y^juitice de détruire, ce quia été produit par 
/,1a raifon. Ainfi quoique vous aies été 
3, créés immortels, vous ne Têtes pas invinci* 
„bl€ment& ncccflûîrement par votre nature, 
^^rnais vous Têtes par ma volonté. Vous ne 
jj périrés donc jamais , & la mort ne pourra 
„ricn fur vous; car ma volonté eft infini- 
,, ment plus puiûànte pour vôtre éternité que 
plâ nature, & les qualités que vous reçûtes 
„• lors de vôtre formation. Apprenés donc 
,1 ce que je vais vous découvrir. Il npus 
y^refte trois différents genres d*Etres moneU. 
,, Si nous les oublions, ou que nous en omet- 
>, tions quelqu'un, la pcrfêâion de TUnivcrs 
j^n'sura pas lieu, & tous les differens genres 
,, d'Etres, qui font dans Tarrangement du mon* 
2, de, ne feront pas animés. Si je les crée 

B 2 »Avec 
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dQoLvdrta Ovtfjov it^oavÇdivovrsç^ dTtepyûi^eSt 



'AA' »i^ fiyj tSto ovet^ ê^lv, êyyoiia'UyrfS 
dure y fidûtre. ©eèç àfOiM^ei TlKdr<a¥ rèç 

voVy d!!b! 2t^ Tm d(pcivS)f çhh movëç* i 

> Pirceque, félon Platon, le Dieu fupréme he peut 
tien créer ni former, qui ne foie néceilkiremenc im* 
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^y avec l'avantagç d'être doués de la vie, alots 
,^® ils feront «éceflairement égaux aux Dieux. 
„ Afin done que les Etres d*une condition 
,3 mortelle foiçnt engendrés, & cet univers 
,, rendu parfait, recevés, pour vôtre partage , 
„le droit d'engendrer des Créatures, imités 
„ dès vôtre naiflànce la force de mon pouvoir. 
,, L*eflênce immortelle, que vous avés reçue, 
„lie fera jamais altérée lorsqu' à cette et 
„fçncç vous ajouterés une partie mortelle; 
,,prôdm(és des Créatures, engendrés, nour- 
„ riffés ^ vous d'alimens , & reparés les per- 
„ tes de cette partie animale & mortelle. ,, 

Confidérons lî ce que dit ici Platon doit 
être traité de fonge & de vifion. Ce Philo- 
fophe liomme des Dieux que nous pouvons 
voir, le foleil, la Lune, les Aftres & les 
Cicux : mais toutes, ces chofes ne font que 

les 

nortel. Julien expliquera bientôt Topinipn de ce 
Philofophé* 

B3 
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(potfîféimoç xoTç o<p9otXfidiç iiKicç, tS vovjtU. 
mH 1^^ (poLfvofiévH' ^ mdhy^ sf (pouvoiihfi 

voùv ifiKovori. xosvoç hi dfiÇoréçuv hifuspyè^ 

Ta TOTwv aç;^f TUTT». SxJ'Trei av on ^g^ rd 
ènï rérotç TcixKoùç. 

Aeiirei ydpy <pjj^/, r^l» Bvntd yevfiy ^Ko- 
viri To rSv av-^çcoTrwv, a(gc^ r^ t(3v ^wwv , J{gi 
vo Twv ^irrm. t8twv 7«f e7ca<?ov t^ioiçlmpiçotf 

C I 

vn 
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les 'fimulacres d*Erre$ immortels, que nous ne 
faurioqs appercevçir. Lorsque nous con& 
dérons le foleil, nous regordons l'image d'une 
diofe intelligible & que nous ne pourrons 
découvrir : il en eft de même quand nous jet- 
tons les yeux fur la lune ou fur quelque au- 
tre aftre« Tous ces corps matériels ne font 
que les fîmulacres des Etres, que nous ne 
pouvons concevoir que par Tefprit. Platon 
a donc parfaitement connu tous ces Dieux 
invifibles, qui exiftent par le Dieu & dans le 
Dieufuprêmci & qui ont été faits & engen- 
drés par lui. Le Créateur du Ciel, de la 
Terre, & de la Mer, étant auffi celui des 
Aftres, qui nous reprefentent les Dieux in» 
viiibles, dont ils font les iimulacres. 

Remarquons avec quelle fageflè f 'expli- 
que Platon dans la création des Etres monels^ 
Il manque j dit -il, trois genres (t Etres mortels ] 
celui des kommeSy des bêtes ^ des plantes ^ ("car 
ces trois efpeces font feparées par leurs Aifié- 

B 4 rentes 
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voCJov dvjo yevéSoif, 9(cf^ 7<tç rolç 9eo7ç aJèi 

loôoLf, THTq le eTiv f\ Koyaç^ 4^^^ rixm h 

'II* 
vfiçi$ dôçt^vUrc^ ^vffjov ^^o(Tv(pouvere, ànhçt 

h on iiO(,^G(iKcf,^9y]iÇ o\ hfJi^^f'ioïJçol ^ itç^^d 

ehreyim^(T0iV è'nl tiJ^ ^ç ra ^virrei tov, ^(iJa>v# 
(El 7«ç (Jtjffih êfJL(/^e ha><péféiv é^ccvoç dv9^(i^ 
f!tu^ 7^ ml fiA àiof, ftj/)/a, msfjj rfXevJdiov d\h 

9 Nous avons déji^ vft (|ue Platon die, que Taip^ 
raifonnable a été créée par le Dieu fupréme , & que 
tdui hs jgtres qu*U svoit créés étoienc imibortels \ au 



DE L'EMPEREUR JULIEN. Sf 

rentes efTences,) Si quel^'un d^ cet genra 
^ Etres eft erii par moi y il faut qu* il fait ab- 
. folument £f nécefoirement immortel. Or fi 
le monde, que nous appercevpns, & les Dieux 
ne jouiflênt de rimmortâlité que parcequ^ils 
ont été créés par le Dieu fopréme, de qui tout 
ce qui eft immortel doit avoir reçu l'Etre & 
la naiflance, il f 'enfuit que Tame raifonnab* 
Je cft ^ immortelle par cette même raifon* 
Mais le Dieu fupréme a cédé aux Dieux 
(ubalternes le pouvoir de créer, ce qu* il y a 
de mortel dans le genre des hommes; ces 
Dieux, aiant reçu de leur Père & de leur Cré* 
ateur cette puiiFance, ont produit fur la terre 
les différents genres d' animaux » puisqu'il 
eut fallu, C le Dieu fuprême eut été égale- 
ment le créateur de tous les Etres, qu'il h'jr 
eut eu aucune diiférence entre le Ciel & 

ITiom» 

lUu que eeux» qui avoient éti faits par les autres Dieux» 
comme le wps humain 6^ leé différent? gnimauifi 
étoient mortels. 

B5 
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roy ecvrèv eivoti ^d^rm. 'Ei iè itoKv ro fié' 

r 

èyru,v^( (âoi fid^^c^ ; ûl&>ç içiv og m dvo^ 
tHvei fièv àç ûfottiov rdç X'^^^ èuxpfJisvoÇy 
éfivvùûv Qeov , tproi 6eûçy Hwoiuv oKwç tS Oén 

xértûç èitaSov. 'O^SvJeç 7«ç en èKarJéfisvov 
ri mv nrtfî rofà^a^vèvySre dv^ofi^ovy ère Tg^vro- 
fAfVav, HT8 itdObç xj^ofjthav rlrm dr d'ici m- dA* 
èv^ipfMVio» fièv duTH ryfv TUwiciVy èfifieKyi le rify 

rd- 
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rhotnme), entre Jupiter & les (èrpens, les bétts 
féroces, les poiflbns. Mais puisqu'il y a un 
intervale imtnenfe entre les Etres immonels 
& les mortets, les premiers ne pouvant être 
ni améliorés ni détériorés y les féconds étant 
fournis^ au contraim^-; awc changemens en 
bien & en mal, il falh)it Aéceflâirement que 
la caufe, qui a produit les uns, fut différente 
de celle qui a créé les autres. 

Il n'eft pas néceflàire que j'aie recours^ 
au2 Grecs & aux Hébreux, potu* prouver 
qu'il y a une différence immense ehtre les 
Dieux créés par l'Etre fuprême , & les êtres 
mortels produits par ces Dieux créés. Quel 
eft, par exemple, l'homme qui ne fente en 
lui-même 4a divinité du Ciel, & qui n'élevé 
fes mains vers lui, lorsqu'il prie & qu'il adore 
l'Etre fuprême ou les autres Dieux? Ce 
n'eft pas fans caufe, que ce fentiment de re- 
ligion en faveur du foleil & des autres aftres 
eft établi dans refprit des hommes., Ils fe 

font 
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Ç'c-iy TÎfç Te xctT« d^^ofooç-iv xa/ rgoTr^îv Ixy^V 

7^ 7«'fVea)f . oiHw^Qv U Qv (fmn v^ dm- 

iè pv, îc«/ dTcfvffvoVy (loç PgSjLtev, ^Vp< <?srapa sp\h 
X^9 9cç«t7pvp^ jco(/ 9wjé^aç èvomi^ç w7?i 

ntfoç ctvî€ t5 €>e3 rrff. %tvifm «UfTrrp, pT^mo/î, 

Trf.tîffcmÇfl6. P-«5aW6TP6 'TT^pûÇ ' TÎÎf ^ fîjxTv vf^» 
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font âpperçus qu^il nWivoit jamais aucun 
changement dans les chofes celefles ; qu'elles 
n^étoient fujettes ni à Taugmeâtation ni à la 
diminution ; qu^elles alloicnt toujours d^un 
mouvement égal^ Se quelles confervoient les 
mêmes règles» (Les loix du cours de la lu- 
ne^ du lever I du coucher du (bleil aiant tou- 
jours lieu dans les tems marqués.) De cet 
ordre admirable les hommes ont conclu 
avec taiibn^ que le Soleil étoit un Dieu ou 
k demeure d un Dieu^ Car une chofe, qui 
cA par fa nature à Tabri du changement, tie 
peut être fujette à la mort : & ce qui n*eft 
point fujèt à la mort^ doit être exempt de 
toute imperfeûioUé " Nous volons qu'un 
Etre qui eft immortel & immuable ne peut 
être porté & mû dans TUnivers^ que par 
tuie ame divine & parfaite qui eft dans lui^ 
4M2 par un mouvement quil reçoit de TEtre 
luprêmc) ainii qu^efl celui que je crois qu'a 
IWe des hommes. 

Exâ* 
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ÇaJeitf"dv, xa/ rov utt* aurS 'nKtvfJoimo^ 
nfO¥ /JLovov' 7C0if\a'itàfijn durc^èarfièy xar tiujov. 

©f ov, 5ri ri yivifuvcv vie âurS tt^oç j3off^e<- 
a(V| y TTço^ xaX2 fiSUkôv, àXbd nrpèç tcftxS 

Tiv 7ÔfcÇ 0^<V tOV 7ï^<?tf TlfV 'Éuw ^4«X^ 
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^^ Examinons à prefent Topinion des Juifs 
fur' ce qui arriva à Adam &.à Eve dans ce Jar^ 
din, fait pour leur demeure^ & gui avoit ité 
planté par Dieu - même* ^° // neft par bon^ 
dit Dieu, que î homme foit fiuL Faifons lui 
une Compagne qui puijfe î aider ^ qui lui ref* 
femble. Cependant cette compagne non feù* 
lement ne lui eft d'aucun fecours, mais e)U 
ne fert qu* à le tromper, à l'induire dans le 
piège qu' elle lui tend, & à le faire chafler 
du Paradis. Qui peut, dans cette narration^ 
"ne pas voir clairement les fables les plus in* 
croiables ? Dieu devoit fans doute connoître, 
que ce qu'il regardoit comme' un lecours 
pour Adam !èr6it fa perte, & que la com- 
pagne qu*il lui donnoit Stoit un mal plutôt 
qu* un bien pour lui* 

Que dirons nous du ferpent qui parloit 
avec Eve? de quel langage fe fervit-il? fut 

ce 



r 
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WfpdV ; itiKcv 7«ç , cT^ ra ]Uf v » (pev^tr&tf 
^i ru 'itxXd, KiCpuXofùv hè (p^oVfi(fêa>ç ditti* 
li^y an rifiioitefoif dyBgiihvtù. in 7âèg lî rS 
l^^y (ppovYicrea>ç y *siTç^6^fiKov If/ %g x^i/ r^^ 

*> A Altm y Eve, êt^è^JneêH mot i mot a«x hommes» 
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ce de celui de l'homme? y a-t-il rien de 
plus ridicule dans les fables populaires des 
Grecs ? 

N*eft ^ ce pas la plus grande des ah- 
furdités de dire que Dieu aiant créé Adam 
'^ & Eve> leur interdit la connoiflfance duhien 
& du mal? quelle eftla créature qui puifle 
être plus ftupide, que ^elle qui ignore te bien 
& le mal, & qui ne faHroit les diftinguer? 
Il eft évident qu'elle ne peut, dans aucune 
occaiion, éviter le crime ni fuivre la vertu, 
puisqu elle ignore ce qui eft crime, & ce 
qui eft vertu. Dieu avoit defFendu à Thom- 
me de goûter du fruit, qui pouvoit feul le 
rendre fage & prudent. ^* Quel eft l'homme 
aiTés ftupide pour ne pas fentir, que fans la 
connôilTance du bien & du mal, il eft impof- 
fible à l'homme d'avoir aucune prudence? 

Le 

» J*ai un peu étendu ici ma trtduAion pour la ren- 
dre plus intelligible. 

c 
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ê(pYi' lîri Tiroiç o Qsoç Ké'^ejcci (Idaxavoç* 
fjLeJcca'xovTUy ïva fifjy <Pfj<Ti^ yevcrrfJoLf t3 ^vhH 

I 

o/Sva* ^ è^ctiiiéçeiKev dvjov xv^ioç o ®boç 

< 

ptxVy oVfç ^7(y v&iofiaùi,y *s^i^y\ç ye/masv oi 
Kéyoi -ïo-eç? t3 0e3 (iKcca-(pYifJuuç. to ydp 
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Le ferpent n'étoic donc point ennemi 
du genre - humain, en lui apprenant à connoi'^ 
tre ce qui pouvoir le rendre fage; mais Dieu 
lui ponoit envie, car lorsqu'il vit, que l'hom- 
me étoit devenu capable de diftinguer la ver« 
tu du vice , il le chaiTa du paradis terfeftre, 
dans la crainte qu'il ne goûtât du bois de 
l'arbre dévie, en lui difant: '^ "Voici Adam, 
^,qui eft devenu comme l'un de nous, fâchant 
„le bien & le mal; mais pour qu'il n' étende 
,, pas maintenant fa m^in, qu'ils ne prenne pas 
,, du bois de la vie, qu'il n'en mange pas, & qu'il 
„ ne vienne pas à vivre toujours, l'Etemel Dieu 
„ le met hors du Jardb d'Eden. „ Qu'eft - ce 
qu'une femblable narration? lOn ne peut 
Texcufer qu' en difant, qu* ellç eft une fable 
allégorique, qui cache un fens fec^ét. Quant 
à moi, je ne trouve, dans tout ce difcours^ que 
beaucoup de blafphemes contre la vraie ef- 
fence & la vraie nature de Dieu^ qui ignore, 

« Geneft* Chip. ni« v« aa. ^ 

C 2 
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KoTVTiiiia'OLfy fiff rr^ç ^(oriç iitrctKoL^my ciSoirA' 

hlxv içiv. 

'Ttt^ç iè Zy ixêivot n dKridSç ùnèf ®ii 

iffoa-exv 'tS xoVjiw rara ififim^ov. visi^ 
ydp TÔÏy dycûjé^ Tara MoiaifS' fià' et^tix^ 

H Après avoir pris de l'Arbre de vte ^ t?^ ^étnt 
ftimtXotfim mot à mor, niant pris la oie. 

15 Une pareille crainte & une envie femblable con* 
viennent elles d la nature de Dieu? ^êtn^i t(^ Bm-- 
xtifH AiMv irtf mot à mot» cr/a e^ trop envieux W 
tnp michanu 
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que la femme qu'il donne |K>ur Compagne. 
& pour fecours à Adam fera la caufe de fou 
crime; qui interdit à Thotrime la connoif- 
fancedu bien & du mal, la feule chôfe qui 
pût régler fes moeurs, & qui craint que ce 
même homme, ^^ après avoir pris de l'arbre 
de vie, ne devienne immortel. Une pareille, 
crainte, & une envie femblable conviennent- 
elles à la nature ^^ de Dieu? 

Le peu ^^ de çhdfes railbnnablcs que les^ 
Hébreux om dit de rcHence ^de Dieu , n^B 
Percs, dès les prerniers Siècles, nous en ont^ 
inftruit : & cette Doftrine qu'ils f 'attribuent 
eft là* nôtrd Moyfe rie lious a riëh appris 
de plusj lui qui parlant phifienrs foif des» 

An- 

. - ■ " *. . .y 

'^ Il y a ici une laciiné« Le Texte dit v?riç }f Sf 
f««voi Tf tiXn^Sç vn^t^ ®tS hli^aa-if. Ceft à dire^ ce 
iM ceux, ci oTif dit de Dieu avec raifon. ** On voit ^ue. 
cela ne fe rapporte à rien« J*ai donc taché de lier le 
iens «vec TArticle précédent, en rendant par le mot He- 
^eux le pronom ç^»f«i ceux -d. 

c 3 
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oKttiÇ àSèv, 0ry« 8 Jè wtif «nif rm «YyéX&nr 
iToKfi»iré rt (pv7s<ûi' dStH Sri iitv XeentfysTi 
rS QecSj ^o^a%S jco/ *GjoAdxiç eatev. art iè 71* 

reÇy oi!!^ ii KerTHgyêh nrayiAevoiy dire âSHtaç 

7^f , %cù Twv èv dvjyf^ xaij r(voç rgiitov hiixotT- 
fiflQri iie^etji. xa) t« fièv ^t^t TceKeZa-of 70- 
véi^of Tov QsoVy dùoits^ fifiépav Tsoif. (pSç] xo/ 
çe^éoùfiot. rd iè tïoiy{<tcih (SrTTf g ipcLvov iccij 7^, 
flK^ov Te xotj (xeKiivrtv. rà Se oncty icçjisjoiieva 
ièy ré<ûç Siax^7yoif^ xeiddite^ uSo^^ oTjko/ xotj. 

« 

veVf tos" *î wf ç2 7ïoiYi(7e(ûç ri mievfiaroç î «- 

élPC* 

>7 Genefe. Chap. I. x Gcnelè. Cfkap. I« 
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Anges, qui exécutent les Ordres de Dieu, n'a 
rien oTé nous dire, dans aucun endroit, de la 
nature de ces Anges: fils font créés, ou fils 
font incréés, fils ont été faits par Dieu ou 
par une autre caufe, fils obéîffent à d'au- 
tres Etres* Comment Moyfe a - 1 - il pu gar- 
der, fur tout cela, un filcnce obftiné, après 
avoir parlé fi amplement de la création du 
Ciel & de la Terre, des chofes qui les ornent 
& qui y font contenues? Remarquons - ici, 
que Moyfe dit, que Dieu ordonna que plu- 
fieurs chofes fuffcnt faites ^"^ comme le jour, 
la lumière, le firmament : qu'il en fit plufî- 
' eurs lui -même comme ^® le Ciel, la Terre, 
le^oleil, la Lune ; & qu'il fepara celles qui 
exiftoient déjà, comme l'eau & raride. 
D'ailleurs Moyfe n'a ofé rien écrire ni fur la 
nature ni fur la création de l'efprit. Il f 'eft 
contenté de dire vaguement, ^^ qu'il itoit 

fotté 
^ Gcnefe. Chap. I, 

C4 
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yw, xo/ lx«V8 (pqyJ]tcraLiy xotj ht^wŒiv dvJS 
rifv è'ïïifiéh.eixv IxvJh (iovh* tSv le a^wv lôvwy, 
oTrws" ij îîÇ)* ofiT T«n J<5ix2vTa/ «^eoTç , aS* »îvTiv2y 
*tvei«y ^ê7i:otyiJar wX^Jv « jttif t<^ lx«va (nr/- 

X^f^^^^^7 ^* ''^v "HA lov «i/7^^f *^ '^^^ 2«A^ 
wfv dTtheifJUiy. *A^' wèg jt*6y t8T(dv, kS^ f**- 
itpàv vçepûv. ^Kfjv Sri tS 'Icrfct^K dvrs (jlgvh 

©fOV, ^ Tt/Ç 'feda/ÎXf , 5(9C? T«T8Ç IxXfXW 

^ijo-iV ^v«/, dvroç Tgy >^ w ]t*eT* exeîvov ^fo- 

(pJircti, 
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pùrti fur les eaux. Mais cet Efprit, poné 
fur les eaux, étoit-il créé, étoit-il încréé? 

Comme il eft évident, queMoyfe p'a point 
«(Tés examiné & expliqué les chofes, qui con- 
cernent le Créateur & la création de ce mon- 
de, je comparerai les différents fentiments des 
Hébreux & de nos Pères fur ce fujer, Moyfe 
dit, que le Créateur du monde choifit pour 
fon Peuple la nation des Hébreux, qu'il eut 
pour elle toute la prédileftionpodJblç, qu'il en 
prit un foin particulier, & qu'il négligea pour 
elle tous les autres Peuples de la Terre. 
Moyfe, en effet, ne dit pas un fcnl mot, pour 
^ expliquer comment |es autres nations ont été 
protégées & confervées par le Créateur, & 
par quels Dieux elles ont été goufvernées : il 
femble ne leur avoir accordé d'autre bienfait 
de l'Etre fupreme, que de pouvoir jouir de la 
lumière du foleil & de celle de klune. C*eft 
ce que nous obferverons bientôt. Venona 
aâuellement aux Ifraelites & aux Juifs , les 

C s f^uls 
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Kav. 'Ax8<T£Te iè rSv Ké^em dmoûv, itçSSrav 
fièv y rSv MoûcrécûÇ' av de è^eiç roT Oct^aoù' vioç 

rov KcMV fJLHp Tv» fjtai KaTpsvo'Yi' a-v de ûk ifii" 

hrpiffiv ccurZy o Qeoç rxv *ESpoUa)v «rçiwoTci- 
xKffJaf i^fiSîç. ^o^eviTfliisO» 8v &ç rtiv ê^v^fiov , 
cdov ^fn^v rpMVy ù-noiç dvcuifi^v xup% rcf 
©fS i^[âSv. 7{Sf) fUT c)Jy» irccKtv ifioii^' xiî- 

VTpoç «, Xrywv, i^c^6<TeiXoif tw h»6v jtt», îvob 

30 Les injures, que Julien dit-ici contre U mémoire de 
S« Paul, font reloge de ce grand Apôtre. Julien (e fut 
moins déchaîné contre lui, fi ce Saint eut eu moins 
de itierite: plus il avoit établi la véritable Religion, 
et plus celui> qui h vouloit détruire, devoit chercher 



y 
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ièuls hoinmeSj à ce qu'il dit, aimés de Dieu. 
Les Prophètes ont tenu, à ce fujet, le même 
langage que Moyfe. Jefus de Nazaret les a 
imité ; & Paul , cet homme qui a été le plus 
^^ grand des impofteurs, & le plus infîgne 
des fourbes, a fuivi cet exemple. Voici donc 
comment parle Moyfe. *^ Tu diras à Pkara* 

(m, Ifrael mon fils premier ni J*aidity 

, renvoie mon Peuple y afin quil me finrve^ mais 

' tu n'as pas voulu le r*enmîer ..... Et ils lui 

dirent: Lt Dieu des Hébreux nous a appelle^ 

nous partirons pour le défirtj (f nous ferons 

un chemin de trois jour s ^ pour que nous facri* 

fons à notre Dieu Le Seigneur le Dieu 

des Hébreux m'a envoyé auprès de toi^ difant : 
Kenvoi mon Peuple pour quUlferve dans le dé fer t. 

Moyfc 

^ le rendre odieux : aiais la Vérité a vaincu le menfon* 
SS« Le Paganisme a été anéanti , & le Chtiftianisme 
a éclairé & fauve le inonde entier. 

"Bxode. Chap. IV. v. 2%, a}-' Exod. Chap, V. v* J. 
ïxod. Chap. VIL v* 1^. 
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TlauXpç d^i)X6^ ^a/vrra/. xtf/ Tpi tw é^ot;- 



àixotfov i^ ifsâcu Tov TÎCLvKav' eî firi rSv ^la- 
iajm /xovftiy ipr i ®f0Çy o^ x^ rwv idwvj ri 
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Moyfe & Jefus n'ont pas été les feuls 
, gui difent^ que Dieu dès le commencemehc 
avoir pris un foin tout particulier des Juifs, 
& que leur fon avoit été toujours fort heu- 
reox. Il paroit que' ç'eft là le fentiment de 
Paul,, quoique cet homme ait toujours été 
vacillant dans fes opinions, & qu^il en ait 
-changé fi fouvent fur le dogme de la nature 
de Dieu : tantôt foutenant que les Juifs avo- 
• ient eu feuls Therirage de Dieu , & tantôt af- 
fûtant que les Grecs y avoient eu part ; com- 
me lorsqu'il dit : Ejl- ce quil était feulemeta U 
Jiicu des Hébreux ou t était - ilaujjî des nations ? 
tertainenient il Fétoit des nations. U eft donc 
ivaturel de demander à Paul, pourquoi fi Dieu 
^été non -feulement le Dieu des Juifs, mais 
suffi celui des autres Peuples, il a comblé 
les Juifs de biens & de grâces, il leur 
« donné Moyfe , lâ Loi, les Prophètes , il a 
"^t en leur faveur plufîeurs miracles, Se 

" mê- 
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/^ 



X^(T\L% y xotj ràç itp^iraç^ xaj rài vôyiov^ kcQ 

ùxietç Te dvrm (iodvroûVy ufrov ciYiéKm êipc^ 
7iy àvd^wtoç. 'Eitl réhoi hè xo^ rot ^hiaih 

voj Ttepteièiv hSv iiupixiaçy à le vfiSç (HKeSt, 

(pcffti 

4 

^ Et' même des^' prodi^ qui paroiflênt fab^^ 
iuti Ttf «iiç«fn« t£v ftièânf mq^ i mot Us pndiga 4it 
fables. Comment Julien pouvtiit* il douter des miraclili 
que Dieu avoit faits en faveur de fon Peuple, puisque 
en avoic vu lui-^éme pluTieutv» arrivés de (on teins chk 



V 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 47 

^^ même des prodiges qui paroiffent fia- 
buleux. Entendes les Juifs, ils^^ diient; 
IJ homme, a mangé le pain des Anges. Enfin 
Dieu a envoie aux Juifs Jefus qui ne fur, 
pour les autres nations, ni un jProphéte, ni 
un Doâeur^ ni même un Prédicateur de cette 
grâce divine & future, à laquelle à la fin ils 
dévoient avoir part. Mais avant ce tems il 
fe pafla plufîeùrs milliers d'années, où les na- 
tions furent plongées dans la plus grande 
ignorance, rendant, félon les Juifs , Un culte 
criminel aux (imulacres des Dieux. Toutes 
les nations qui font iituèes fur la terre depuis 
Torient à l'occident, & depuis le midi jusqu* 
au feptentrion, excepté un petit peuple , ha* 
bitanc depuis deux -mille ans une partie de 

la 

les Chrétiens * dont la mcmoirt nous a été confei^ée 
par les plus célèbres Auteurs Ecdefiaftiques ? C*e(| ici 
où Ton peut voir que ie cœur de Julien, femblable â ce- 
lui de Pharaon^ avoir été endurci , kbàwrtmt cor fh»* 
TêêHis, 
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i 

fiey(j^i ivofiévUy xoi^ ràç wnè fis^m rZv açcran^ 
uxfi fiicn/tfjt(ig(otÇy l^cù fiac^H '^sv\iÇy èiè v^o 
}<a%iX/aw èrSv oXoav ivi /lipet crwoimSévroç 

&€oÇy M/ wavroiv hifiL^ycç ofiotcaÇy ég ri w^/w- 

/ 

Ô/âA, Sri rov TfiSv oKoâv ®eoVy âxfu ^p^Kvfç yw 
iwotaç viÀHÇy jf rtjç vfxeré^oiç r(ç èipavroiân 
j5/^Jtçj 'Ou (is^iTui raura ^JtuvJ» Iç/; ®eoç 

'A^à Sjj ^noTtSrs ir^oç ra!ur» itdhiv rd 
mP6f ^£y. ol ydf ^fiirs^oi (poio-i ràv hfifMsç- 

' H Sfi-^U rim de fi contraire à la nature Hvim nteefii' 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 49 

laPaleftine, furent donc abandonnées de Dieu. 
Mais comment eft-il poflîble, fi ce Dieu 
cft le nôtre comme le vôtre, Til a créé éga- 
lement toutes les nations, qu'il les ait fi fort 
méprifées, & qu il ait négligé tous les peuples 
de la terre? Quand même nous conviendri- 
ons avec vous, que le Dieu dé toutes les na- 
tions a eu une préférence marquée pour la 
vôtre > & un mépris pour toutes les autres, 
né i"*enfuivra t-il pas de là, que Dieu eft en- 
vieux, quil eft partial? or comment Dieu 
peutMl être fujet à Tenvie, à la partialité, 
& punir, comme vous le dites, les péchés des 
Pcrcs fur les enfans înnocens? ^3 Eft.il rien 
âe fi. contraire à la nature divine, néc«flaire- 
ment bonne par fon efîènce ? 

Après ^4 avoir examiné Topinion des 
Jtttfs^ fu» la bonté de Dieu envers les hommes, 

voîons 

remmt hémti p&t fin Efence? J'ai ajouté cela tu Texte 
pour finir le fens de la phrafcé 
H 11 ptroiftquil y « ici une lacune» j*ai donc ajouté 

D 



N 



50 R E F L E X I O N S^ 

cîKécCy vniefJi^Soti hè rot, Komd twv IÔvwv utt* 

ç'off hstjfomvjet nîv Iav7^ ÂÏj^tv o/xeiwf at/ruî. 
*E7r«Jij ^ap ly fih tZ ^ur^î itdvra réKetcc , 

rd Tio'KtiiÀ'Kd i:m iâvo^r *ASfjyci H rd fzejd 
(p^ovfjo-fùùç iïoKiiii%d' 'Eç/Aifj le rd awêTùi" 

9>ïv ào-ifav t£v oîxeîwv Btoûv ZT^nct/ xot} jd hit- 



pour la lifllfon du difcours : Aprh avoir fxaniinê ropini;^ 
on des Juif St fur la hûntêde Dieu envers les hommes^ voionf 
quelle eft celle des ^ Grecs. Le Texte dit fimplement; 
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voions quelle eft celle des Grecs. Ndus al- 
lons que le Dieu fupréme, le Pieu créateur, 
cfl le Roi' & le Père commun de tous les hom- 
mes; qu'il a diflribué toutes les nations à 
des Dieux, à qui il en a commis le foin par- 
ticulier, & qui les gouvernent de la manière qui 
leur eft la meilleure & la plus convenable r car 
dans le Dieu fuprême, dans le Père, toutes les 
chofes font parfaites & unes ; mais les Dieux 
créés agîlTent, dans les particulières qui leur 
font commifes, dune manière difFércnte, 
Ainlî Mars gouverne les guerres dans les na- 
tions, Minervç leur diftribue & leur infpire 
la prudence, >Mercure les inftruit plut6t.de 
ce qui orne leur efprit, que de ce qui peut 
les rendre audacieufes^ Les Peuples fuivent 
les iniprefEons^ & les notions qui leur font 

don- 

mot à mot, mais cotifiâeris de n^nveau ces chofes chis 
n$MS, , 

D 2 
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Tfoitevofiev» %a^ crÇim &vfi\ '£/ jury Sv v 

[ilx jttrv Iço) Ta «Trap i^/âSv 5 xâ^ mSuvcrrli ùlxmi^ 
^oç Tci Ttctp vfjilv iè èit»[veL&(a. et de 9ray 
révurrioVy oîç fièv i^fielç KéyofuV è^ ctimà( tf 

ajrix tS KeXTHÇ [lèv %cù Ti^fium eiyotl Bf»- 
^iiç ''ESS^ccç hè nwà ftafAùLtaç toi ènhav 4irâ- 
Kirtxàç outé (piKci)fd^(MiiÇy fifjà tS ^rpp» Te 

ç§Çy yLijà tS auMT8> xo/ 0F^iiftS> ^ X8^ xdi^ 

a^ofuÇy et fièv^€(jUav rtç ctfftàv cvttofiùny 
(ÂoS^ iè dvjoi (ptia-l xoij ix tS dvjoiimr^ wf/r- 
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données parles Dieux qui les gouvernent* Si 
Vexperience ne prouve pas ce que nous di- 
fons, nous çpnfentpns que qos opinions foient 
regardées comme des fables, & les vôtres 
commç dçs vérités. Mais fî une expérience, 
toujours uniforme & toujours certaine, a vé- 
rité fios fentimens, & montré la fâufleté des 



vôtres^ aux quels elle n'a jamais repondu; 
pourquoi cofifervés^ vous une croiance aufll 
fmïk que l'eft la vôtre? Apprenés-nous, fil 
eil poilible, comment les Gaulois & les Ger- 
mains font aiidaçi^uX) les Grecs & les Romains 
policés & humains, cependant courageux & 
belliqueux? les Egyptiens font ingénieux & 
fpirifuels; les Syriens, peu propres aux ar- 
mes, font prudents, rufés, dociles? S'il n'y 
a pas une caufe & une raifon de la diverfîtè 
des moéyrs & des inclinations . de ces na- 
tions, & qu'elle foit produite pai: le hazard, 
il faut néceflairement en conclure qu'aucune 
providence ne gouverne lé méhâè. Mak fi 

D 3 cette 
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/lov oïereci rtç ; ei iè térm otfrlotç «va/ rCd-é^ 

«V'&çawrwv I9f7^ ^uo-^ç oîxekoç éaïujrr KoKfJtr 
%iç juèv 3(9E^ Ç)iA.avôçctf7r»ç, oTç htl vK^^gv /v- 

T6tlv ffi£v. Ol 7^ç vo/JLoOhotf fjLnc^d roifç ^tS- 
cea-i incfjj roLJç èmTYideiorfi(n , iid rnç dyoû-^ç 

/3ax- 



^ Qfv.pni' UspUm àpdilê çmifik h.fçin des m^^ênt. 
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cette diverfité fi marquée, eft toujours la mê- 
me & eft produite par une caufc, qu'on 
m'apprenne d'où elle vient, fi c'eft direcieraent 
par le Dieu fuprême, ou par les Dieux ^^ à 
qui il a confié le fain des nations. ' 

Il eft confiant qu'il y a des loix' établies 
chés tous les hommes, qui raccordent par- 
faitement aux notions & aux ulàges de ces 
mêmes hommes. Ces loix font humaines & 
douces chés les Peuples, qui font portés à la 
douceur: elles font dures & même cruelles 
chés ce^x dont les moeurs Jbiqt féroces* Les 
différents Législateurs, dans les inflrucîions 
qu ils ont données aux nations, fe font confor- 
més à leurs idées; ils ont fort peu ajoute 
& changé à leurs principales coutumes, C'eft 
pourquoi les Scythes regardèrent Anachar- 
fis comme un-infénfé, parcequ'il avoit voulu 
introduire des loix contraires à leurs mœurs. 

La 

J*aiflîoûté calapour rendre la penfeé de Julien plus claire. 

D 4 
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m 

^uv c(pôlfOL^ il;! ro (ptKcvo(pçiv rrifiévtiÇy fi 
TYJç diocKs^ecoç 7{û/LJ Ttiç prfjo^éuç ci hictv ni- 

r$tToç. i^fi 'yaç, rovç vîoùç tSv oiyê^msm awe\' 

^ Cette dernière phrafc n*eft point dans le Texte, 
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L^ façon de pcnfer des différente^ options 
ne peut jamais être changée entièrement, 
Uon trouvera fort peu de peuples, firu^ç 
à Toccident, qui cultivent la philofophie & la 
géométrie y & qui même foient propres à ce 
genre d' étude , quoique l'Empire Romain 
ait étendu fi loin fes conquêtes. Si quelques 
uns des hommes les plus fpintueis de cesn^*'' 
rions font parvenus fiins étude à acquérif le 
talent de f ' énoncer avec clarté, & avec quel- 
que grâce, ç'cft à la (impie force de leur ge- 
jîie qu'ils en font redevables. D'où vient 
donc la différente éternelle des moeurs, des 
ufages, des idées des nations , J^ ce n^efi de la 
volonté des Dieux, à qui leur conduite a été cçih 
Jièe par le Dieu fuprimel ^^ 

Venons aôuellement à la variété des lan-^ 
gués, & voions combien eft fabuleufe la 
caufe que Moyfe lui donne. Il dit que les 

fils 

mais elle fen à en éclaircir le fens. 

D 5 
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êKdiivy 7{g^ ràç hxKé^ovç dirrm axr^éot/. 
^ ovo)ç fn/i Tiç (18 vofAïayi Jùuiro^ ffVKo(peimêh^ 

4 

hé/Âfio'ùLy ol viol Tûûv dvô^cûitcûv. 7{Cf^ àne xv^ioç' 
^'g^^vr^ ^^oificoLi^ 7{Cf^ vvv HK ixKei\p€i dis au- 
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£Is des hommes, aiant multiplié, voulurent 
faire une ville, & bâtir au milieu uue gran- 
.de tour: Dieu dit alors qu'il dcfcendroît, 
& qu'il confondroit leur langage. Pour 
qu'on ne me foupçonne pas d'altérer les pa- 
roles de Moyfe, je les rapporterai ici. ^^ /// 
dirent (Us hommes) venisy bâtijfous une viU^^ 
i!f une tour^ dont Ufommet aille jusqu au Ciel, 
S!f acquérons nous de la réputation avant que 
nous Joions difperfés fur la furface de la terre. 
Et le Seigneur defcendit pour voir la ville y HT 
la tour que les fils des hommes avoierit bâties : 
S^ le Seigneur dit; voici ce riefl quun même 
peuple^ ils ont un même langage^ Sf ils commen- 
. cent à travailler y {f maintenant rien ne les em- 
pêchera Sexeeuîer ce gu ils ont projette: Or 
(a defcendons (f confondons leur langage, afin 
. qu'ils nentetident pas le langage l'un de l'autre. 
Ainfi le Seigneur les disperfa de là par toute la 

terre 

*7 Génère Chap, I. v, 4, ^.^^ 7. f* 
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«8 AhiàHt nom que Ton donnt d Qtus & Ephiakesii 
(Ils d* Aloée 6(, d* Iphintedie, ou félon d^antres, de Nep- 
tune Se d'lphÎQi«dle, qui devint enceinte, en allant toor^ 
les jours fur U vw^^t de la mer, o^ elle prçnoit de 
l'eau ôç fe la jectoit dans le fein. On dit que, c«s deux 
Jumeaux étant nés, Neptune leur donna une certaine 
i|ualité« qui Us faifoit croitr« tous les ans d'une coudfe 
, en grofTeur , & d*une aune en hauteur ; de forte que 
dès Tage de neuf ans ils étoient d*une grandeur ptodi* 
gieufe» Alors Us ie Joignirent âux Geans» dt déôfairt- 
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ierre^ £5* ils cejfcrent de bâtir kur vitti* Voi* 
là les cqntes fabuleux, auxquels vous voulés 
que nous, ajoutions foit et vous fefufés de 
«^oire, ce que dit Hoirteire des Aloides, ^^ qui 
inirent trois itionragnes Tune fur l^aucre pour 
4e faire UU chemin )usqu*au CteL je fais que 
Tune & TâUtre de ces hiffoires fout également 
£d>uleufci: mais puisque vous admettes U 
vérité de la première, pourquoi refufés Vous 
de croire à la féconde? ces contes font éga« 
lement ridicules t Je penfe qU*on ne doit pas 
ajoute]^ plus de foi aux uns qu'aux autres ^ je 

ctois- 

rent k guerre ï jupiteh H^ xhxittit le t)ieU Mars Aix\i 
les fers, d'où Mercure le délivra par adrefTe: Ephial^ 
tes prétendit avoir Junon pour femme ; & Ocus Ûia« 
ne pouf la fienne ; ce que Jupiter empêcha* Ils fé ren^ 
dirent fouverains de Tble de Naxos, & délivrèrent leur 
mère & leur foeur, qui y étoienc retenues captives* 
'Mais enfin Apollon & Diane les tuèrent i ccyips de flè« 
ches. Longin, dans fon Traité du fublime , dani le Cha- 
pitre 6. DÛ il traite des fources dit grand » cite Tendroit 
où Homère parle d«s Aloides, pour prouves que le 
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dvff ôrov itgèç âetay dirchoTcifioi^eTe rov 'O/xi}- 
^ovfiv^oy; ixSvo ycHg oLfic^ Safv (Tivyaw9 iç^oç 
wi^(X/ç dfJLOtâetÇy oTi xav fjux (f>oùy^ nk/ yhxao'^ 
€y\ %dneç ol xxrd ifucav rijy oÎKav[isv9fv av- 

d(pi7cvovfiévf!9 otxaèofdj&v cù hm^onoLj , xexr 

ixTTÂiV* 

\ 
pand Te ttx)uve fouvtnc Ikns le pathétique \ & qu'il fe 

rencontre quantité de chofes grandes & iublimes où il 

n'entre point du tout de pjaffion, Tel^^ ajoute -t -il 

ee ^e dit Homère avec tant deJtardiefc en parîattt des Aloir 

desi ils mena^oient les Inimonels qu'ils porteroient 

li guerre jusque dans les Cieux &cc. ce qm fuit efi rff> 

€9re pins fort : & ils l'auroient exécuté fans doute 
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trois- même, que ces fables ne doivent pas 
être propoftes comme des vérités à des hom- 
mes ignorans. Comment peut - on espérer 
de leur perfuader, que tous les hommes habi- 
tans dans, une contrée , & fe fervant de k 
même langite, niaient pas fcnti Timpodibilité 
de trouver, dans ce qu*ils ôteroient de la terre, 
allés de matériaux pour élever un bâtiment, 
qui allât jusqu'au Ciel? il ftudroit emploier 
tout ce que les différens côtés de la terre con- 
tiennent de folide, pour pouvoir parvenir 
jusqu' à Torbe de la lune. D'ailleurs quelle 
étendue les fondemens^ & les premiers étages 

' ' .d'un 

Qui &ne immortalibu^ minabantur itl olympo 
Moniros certamen cumulcuofi belli. 

ffSH vv xcv i^trixto-u-xi » « . * & fbrtallîs perfeciiTeBe. 
H«w« Odif. lib, XL Remarquons ici que Longin traduit 
kSH vi jtti ifyrtXtrrttf , pat ^ ils Vâunient execntê faét» 
iêJtte Tous les craduâeurs d^Homere difenc & UsVataro» 
*^t txKutê ^eut • étrey ce qui diminua beaucoup le (ubti- 
w«dc Upenfct d'ifomcrt» " 



i4 R £ P L E X 10 N S 

HoLJ èxKxro/jtiiactf' ntire av fiix^^ à^otvn (pOd- 
dèiev^ €i xot} kevrire^ûv d^'n^lcvùç ixyàuffjjùfàÀ" 
im duTiiDV ixTùtJSeLfi ; TSt^v »y t^v /ttud^v (pc^ 
l^g^ov ùvttûç ovf»^ vèvùfjuxoreç dhs^y ko) nçsgï 
ri ®ecv ic^oi^&friç^ orh ve(pcSnTotf rSv dv&feo^ 
mm ifiopwtaVj rém r$ %ag(V ràç iiaKèxTHÇ 

%isoiiteilÂi hè cujÛit isr^oç hceivû. rdç yàv 

6 Mawîjj* Tijv fÀsv edrixy , on (pcèf\dei/ç fiti ti 
X0&7 ^'^^ *ïï^oi^(K)^iv , ixvToTç Tt^ocrSo^rèv rov 
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fl*an femblabk édifice nedemâxideroient - ils 
pas ? Mais fuppofons que tous les hommes 
de rUnivers fe reunifsent enièmble^ & par- 
lant la même langue euflênt voulu fputfer 
la terre de cous les côtés, & en emploier toute 
la matière pour élever un bâtiment; quand 
eft - ce qtie ces hommes auroient pu parvenir 
au Gel^ quand même Touvra^ qulls entre* 
prénoienty eut été de la conftruâioA la plus 
fimple? Comment donc pouvés-vous débi- 
ter & croire une fable auilî puérile, & com- 
ment pouvés» vous vous attribuer laconnoiç^ 
Ikiice de Dieu» vou$ qui dites qu'il fit naître 
la confuiîon des langues, parcequ'il craignit 
les hommes?'>Peat oo Mok une idée plas 
âb(urde de la Divinité ! 

Mais arrêtons nous encore quelque tems 
fur ce que Môyfe dit de la confuiîon des 
laùgiies»; U i'attribue à ce que.IKeu craignit, 

que les hommes, parlant un même langage» 

*' * __ .••■■>,■ ' ' »• . 

ne vinflcnt l'attaquer 'jusques dans le GeK 

E II 
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«r/ TfiÇ yfjÇ' wTreç os tv\ç %»rx ta eini xa/ t<c 

disicrcKpi^é riç Tcoti toi iZ itxirri izet^œv èçhf 
i TTcgi rd wiùjAX )ca/ fd ^okijmd tSv éBà^ 

tStô }^ dyà&ov tlifcréuç k^ivrrùLfi rt lié x^ 

j r 

TMff ëKCLÇQV ênivoifTo ^iké}tgti^6^. té xo^ 
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tl tit àttcêtÀit doiic Àt^f^aremitlent pdtlr vedi^ 
fui' k tefréj Car où {70iivoit-il d^fcçhdr^ ail- 
leurs? c'était mai ]preildrë Ce^ {)récâutidiis : 
piiisqu' it traigilôit Que les horrïmes M t'àt^ 
taqUaiTeitt datisleCkl^ àt>lii6 fbrttraifati de- 
Voit il Içs appréhciîdcr fur là terre* A ToC- 
fcàfiofl dé dettç cûtifuiîoh de§ lâtlgUes^ Môyk 
lii aucun âUtrë Ërôphéte ti^a pnrl^ de ta <*àu(e 
lie là âiiferencô des moètits & des ïoU des 
tîôttîfiiciS, quoiqu'il y fiic eiicore plus d'op^ 
pbntioiiy & ai conixùt^éîèé danë les nioèùfs 
& Àm les loix dés liions, que dam leur 
larigigè. Qtrèl eii k Gret qui ne regarde 
Ëômme uii crittî^ de conhôirre chdrheHcttieut 
té hiferéj fa fille # 6r même fa foeuf? Le§ 
flerfes {ietifetit difl^refrrttiehti cei^ bc^ftès |i« 
font point criminel^ chés eU\% îl n^çft pa6 nc^ 
lieAaire t>0ur faire fentir h diverlité â^î 
thoËUtt, qùc^ je ixioiiiré comini^t lea Oér^ 
înains ftiitiént ta libetté^ dVi^c^uj^lle imp$- 
tieii€é ils font fournis à mt domination 

Ë â Itran- 
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ntgoç ya^yiH^twif Ç^^fm^ i^ oaof, nsfi "^ 

(i((ùVj cire ^9m^ oStb Tgo7r<»y, oirs éOvofi^o^) 

Koyoç ii/^eTûM. rw yà^ dyotfiœv orx iftfi rov aV* 
9g(a7Ci¥0)f(i(o¥6eu9^êiTafy i^ihotffjLèvrdrriçxlAfXflS^ 

V 

m 
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foangere; les Syriens, les Perfesi les Psrthes 
font^ au contraire, doux, |)aifibles ainfi que 
toutes les autres nations, qui font à Torienc 
& au midi. Si cette contrariété de moeurs, 
de loixy chis les difièreots peuples, n'eftque 
la fuit« du hazard, pourquoi ces mêmes 
peuples, qui ne peuvent rien anendre de 
mieux de l'Etre Suprême, honorent - ils & 
adorent -ils un Etre, dont la providence ne 
retend point fur eux? Car celui qui ne 
prend aucun foin du genre de vie y| des 
moeurs, des coutumes, des reglemens, des 
loix, & de tout ce qui concerne l'état civil 
des hommes, ne (âuroit exiger un culte de 
ces mêmes iiommes, qu'il abandonne au ha- 
zard, & aux âmes desquels il ne prend au* 
cune part. Voies combien vôtre opinion eft 
ridicule dans les biens qui concernent les 
hommes : obfervons ici que ceux qui regardent ^ 
Teiprit font bien ^u deflus de ceux du corps. 
Si donc TEtre Suprême a meprifé le bonheur 

E 3 de 
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• wr^Tf ç $ MceiçrH? Hp>f, îçâ^ ^Imi^T hmyçy «pcç^f 
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^ nos tmcf^ ii*a pm «nome part à ce qui 
ppuyoit rendrç qdtre état heureux , ne nous 
^ jamais euvôi^^ pour pou$ inftruire, des 
poâeurs, des (législateurs, niais Teft con- 
tenté d'ayoii: foin des Hébreux, de les faire 
iiiftruire par Mo^^fe, ^ p^r les Prophètes ^ 
4e <^iiei}e efpeçe de grâce poQvops- nous le 
irç^er^er? l^oiii qu'iin fentiipent, auflî injb- 
frieui^ à la Piyii^ité Suprême, folt véritable, 
votés çombîçQ ppus li4 devons de Inea- 
faits ^\\\ vous fo9>t inconnus. Elle nous a 
donné des Dieux^ & des Frote£lenrs qui ne 
font point inférieurs ^ celui que les Juifs 
ont ^dpré dès le commencement , & que 
Moyfç dit n'ayofr çu d'awtrç {qin que cdai 
des Hçbreux. (^ marque évidente, que le 
Créatcpr de l'Univers a connu, que nous avi- 
ons dç lui une notion plus.exaâe & pjus con* 
forme à fa nature, que n'en avoieiït [es Juifs, cVtl 
qu'il nous a çpmblé debiens, qu'il nous a donné 
en abondance ceux de refprit, & ceux du" 

E 4 corps 
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» m 

9c^mrocrsVy Ùno rnv h toTç véfioiç i^ ro7ç 
i^ea^ iicUpo^érfjT»^ îf «cvuc&w ««§ ôLS^ ifùSç 

efTTfV 0wV, 3(9c^ l7éy£T<?. oyioKoyS» le x^ 
^<Sç èmrciyficco'i t8 ©f 2 rwv ytvciiévm ràç 
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corps, comme nous le verrons dans peu« Il 
nous a envoie plufienrs Législateurs, dont les 
moindres n'étoient pas inférieurs à Moyfe; 
& les autres lui étoient bien fuperieurs. 

S'il n*efl pas vrai, que l'Etre Suprètne a 
donné le gouvernement particulier de cha- 
que nation à un Dieu, à un Génie qui régit 
& prote|;e un certain nombre d'êtres animés, 
qui font commis à fa garde, aux mœurs & 
«ux loix des quels il prend part : qu' oh nous 
apprenne doù viennent, dans les loix & les 
mœurs des hommes, la difTerence qui Vy 
trouve. Repondre que cela fe fait par la vo* 
IcMité de Dieu , c'eft ne lious apprendre rien. 
Il ne fufEt pas d'écrire dans un Livre : Dien 
a ditj S3^ les chofes ont iti faites; car il faut 
voir, (î ces chofes qu'on dit avoir été faites 
par la volonté de Pieu , ne font pas contrai- 
res à-reflènce des chofes: au quel cas elles ne 
peuvent avoir été faites par }a volonté de 
Dieu y ^ui ne peut changer Teil^ce dâ 

E 5 choOes 
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rcÊf, ro iih hçç^ ^<^ ^% '^9 II &^i^ea] 

VT^ iSfi ^i T^ frf çoiy ofiofoûç. Tcoij [Afft ^egdtr 
Tçv auT^v T^oTrqi^ xçtf M rwy «^«ftw, AJVwy 

V 
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fMèst Je m'çxp|^uc/ai pli|§ clairçmcnt. P^f 
pEtemplç^ D}eu ppninianda que Iç ftu Tél^r 
V&t| & que b terire fuf aii 4e(rQUS« Il fallpiç 
^iç qye le fet; fiit plus léger ^ la terre 
plus pçffinfe. *^ Il en eft ainfi de tqptçs Jçs 
^hofes^ Bieit ne faqroir;^ fgîre que Yçm 
fut du fep, & le feu de ^ea^ en m^nie tems, 
parçcqup reflepce de ces élénieps np peut 
pcrniettre ce changement, .mêmp par le paur 
yoit divin. Il en çft dç même des pflepces 
divines que de; mprrelles^ elles ne peuvent 
|tre diangées, ï)'ailleur§ il eft contraire à 

Y]4éç qpç ppys avon? dç Pieu de dire, qu'il 

exécute df!s chofes qu'il fait être contraires 
à Vov^ve^ §i qti%l veiit détruire ce qui ef): bien 
iflon fa nature. Les hpmmes peuvent 
penfer d'une mapicris aufli peu juile, 
parçeq^'étant n^^ mortels ils font foiblçs, 
fujets aux pa(Iipns Sa ppr^s ^u changement. 

Mais 

pltti çlairemcpt U (ens du texte. 



\ 
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ToLcÔjT» le QVTtij Yi TOI (pVŒÇfS chl Toiv CtTÛiV, 

ti rri (pvaei rSiv çncav QfJLoKoyiixiVX. isZç 'yaç 
âv vi (pv^tç rcf it^ctfdyfAuri fiAxona tS ©fS; 
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lis Dieu étant éternel, immuable > ce qoll 
a ordonné doit Fêtre auflî. Toutes les cho- 
fes qui exiflcnt font produites pai; leur nature, ' 
& conformes à cette même naturt. Com- 
ment efl* ce que la. nature pouriloit donc agir 
contre le pouvoir divin, & {'éloigner de 
rordi:e, dans lequel elle doit être nécefiâire^ 
ment? Si Dieu donc avoit voulu, que non- 
feulement les langues des nattons , mais leurs 
moeurs & leurs loix fuilènt confondues, êc 
changées tpyt à coup , cela étant, contraire i^ 
Itfience des chofes, il n'auroit pu le faire 
par fa feule volonté ; il auroit fallu, qû*il cûl 
agi ftrlon l'eiTence des chofçs, or il ne pou^ 

voit changer les différentes natures des êtres, 

y* « * 

qui Côpporoient invinciblement à ce change- 
ment fubit« Ces différentes natures Tapper- 
çôivent non feulement dans Ie$ efprits, ni^is^ 
encore dans \ù corps des hommes^ nés dans 
différentes , nations. Combien les Germains 
& les S^thcs ne font • ils pas emiecemettf 
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On iè 0' lAtacrriç e&(aç htekoMmJé kc^ 
foShà^i ièè fipi Tùiv huhJ^Kiùiy inr/j(ydtiv dviii 
*é9&xB ta f^'fiovâv' ^fM^à^ dxJrov h fié* 

^kécfvdç ièy xai, rérsç oi rivés Mth in âféièr 

tvSvjkorf de hl ïtct^èt^kfi&iaç kvf^ thç &ir^ 

èr /a defceitiiUTtJfj ^ ÏQnfvnïùm Itkr làièff^t Àfn /gH% nhh « 
iendm ptti ie Ungàgé Ptat Je Pàtâirê Ôeftefe CHàg. Xt 
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(iîffetttis des Africaine & âtà Èthiopicbs? 
Pcuf-ôii attribuer unëaiiflî gràiîâé difFéreiict 
ait fitnpie' ordre qui confondît les Wgues, & 

i'origiiit dàtls l'air ^ dans la tiature du ciiiiiat, 
dàhs l'afpéâ dit Ciel| & chés les Dieux qui - 
^ôùVehieiu^. ttp ^ hommes -jS^M, àds cUinftU 
bppofés YmX iWix? 

li fcé é^dèiif ijtle Mttyfe' à «SHttti cètifc *e^ 
ntéi mais il a chercKé à k déguifet & à l'ot}* 
(bu^f^in ; C'efti» ^uoii ¥0it-ciail:eiiiQlit^,^'l'«A 
fait ^tiéiilti6ii qè'it â àhittiué k dififidtt ilél 
îangws, 'i)bh 5 \tiii fctil Î3îeii, tHais àpîuiî^ 
pfiSi il ,i|é.dit pas ^.ue i)îeù defcehdit ieul 
ftfd flécbtl^Mgtié d'un àtiiit^ li écrié^ i^'iï/ 
ièfccndirM ^ plUjkUrsl Xï eft donc ccftaîri 

las SlcpcAiitèri^ fsttetit'dflhs i^it^lTMduAien, n'ift |>(Mn|^ 
liitfBÉaimèlir«4^ndtt (iar l«i fMâtiâtfUrs hcfiisi qui àiUmd 
igéi couraje, âc (iiU? tei AstM^oiv^i mMltH(^t ^'J-^ cii 
iii^ àentà ^mè 4i»« «MÀ^ ft» fliêf pf^tnt^. Le ntot 
JElMté aVdit tHïihpl }iiHtni «Hifi 4ùë'i;« ^oi îé^fiiît <hné 
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\S^ xoif 01 ovv ftuî£ ràç iiàKhtnç (rvrfxi^ 



wrtç 

le tcfté du Vërilét , '4U âoit être întetpme mot à mot; 
ABtmr, venêsy defiendênx ^ ctntpHdmf leûr'kmgagé, 

Blufisurs CommcncatcHi;^^ de la B^le, (entant que 'le 
mot pnrte emporte néceflaitement avec hit .une apoftro- 
phe t 6c qu*il ne peut être emploie que lbfsqa*une per- 
êMnn ^Hb â une autrt/ ont 'expliqué Oe pilEl^ fMT k . 
Ttmiti. Os fupporenCc4(ie Dieu le P^e P^ifff^ au fils 
& au S. ISfprit. Les anciens Pères fe font fervis de €e( 
endroit de la âenefê pour prouver la Tnnité.* C*eft ce 
qu'on peut voir dans- la ^thffrète des iemsûh F^re Petaïf 
Chàptfre XIV. Mais les Deâeurs de rfi^ii^ qui. vinrep^ 
après eux ne furent pas de leur fendoiont, ils prètendî» 
i-ent que Dieu f 'adreffoit aux Anges, ^uî avoient produit 
Ib' ^ngement des lang;ues> Dieu fêtant fervi dans cette 
oçcailon. de leur OBnttof^ Cette opinion fembliiit Ùf 
vorifcr celle de- Julien»'qui r^gardoit Ut A^g» de rJEccfet 
ture comme les £>ieux €sé6s de- Platon» 
. Les Juift comprirent, combiim o< P>ffi^ pouvoir aq* 
toriicr la croiance de la plutalité dit Dicui^ ila le chack* 



»> 
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gu^il a cru^ que ceux qui defcendirent avec 
Dieu étoient d*autres Dieux*. N*eft - il pas 
naturel de penfer, que Tils fe prouvèrent à la 
confufion des langues, & f*il$ en furent U 
caufe, ils furent audi celle de la diverfité des 

moeurs 

{^ttent d«nâ ta Tràduâion des Septantes; c*e(l ce qu*a 
obfervê le Père Calniec, ,) Les Seprantes de nos Editions 
ordinaires, dit -il, lisent comme la Vulgate, Defieudêur 
d* confondtns &o« Mais anciennement, dit la Chroni- 
•»que des Juifs du fécond Temple, ils lifoienc. Je Aefan» 
^àraiWJ€ vtrrai. Ce qii*tls avoient mis, dit* on, pour 
,»ae pas donner lieu aux Gentils de dire, que les ]u\h 
,,'croioient la pluralité, des Dieux. ,» Comment, Utt. fur 
In Oen* par le P. Cfl/wet pag. itj. Je crQJiois afîes vo- 
lontiers que lâraifon, qui obligea'les Pères du quatrième 
Siècle à abandonner le fentimenc de ceux des deux pre- 
niierSf & de fubftituer les Anges ï la place de la Trinité» 
fut la même que celle que les Juifs avoient eue de chan- 
ger la Traduûion des Septante$. Le Dogme de la Tri^ 
nité étant, entièrement inconnu aux Payens, il fallut; 
pour ne pas leur donner le prétexte d'expliquer cet en- 
droit de TEcriture en faveur de la pluralité des Dieux» 
fttbftitucr les Anges à la Trinité. C'eft par la même 
raifon» que Ton v^it la do^tine des Pères être (ouT«nt 



/■ 
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Ti;^ iietçda'eooç oI}tlou • 

t 

^06^, QÏ xoivov fièv ixeivov vmoKx/j£oivovTiÇ 
ewravTwv Wir^riiv iôvagx^^' ^^ «Aoir, oi 
rxrfxfiivwa'i fisv user* Ixâvôv, «^2 8g airTri?^ 
&raç%pi (Ido'iKéùùÇj ëKUçog rfjv lavra diot^egiv* 
7ÙÙÇ iTtuvo^éfisvoç (p^ovrldx , xoc/ s xu&i^A* 

3c«3*/TajtAêW* E/ Se [legiTcSv tivx i:iiiy\(T(x4 
iKm^Çy dvajlSflo-iv civtZ tïJv tS "ïïwfjoç jj^i- 

diffêreme d'un 8iécle i Tautre i ils éxpliqUoUnt divèife^ 
nient certains paflages obfcUrs, félon les opinions qu*ili 
avoient à combattre. Cela rend encore plus diflfîcnc le 
véritable fens de ces paiïages. FinifTohs cette remat* 
que par ce que dit S. Aiiguftin, fur ce Verfôt de la Qt* 
Qefe, „ On pourroit entendre ici la Trinité, & dife que 
le Père, f'adreflant au Fils et au S.Efprît, leur dît, Vi* 
tifs defitndûns, ist Wffmdow Itmr hmgagt, ù ^udqua 
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niiûeurs & des loix des nations, lors de leurs 
difperfîonf. 

Pour réduire en peu de mots ce dont je 
Viens de pdrier amplement, je dis que fi 
le Dieu de Moyfc eft le Dieu Suprême, le 
Créateur du monde, nous Tarons mieuat 
connu que le Législateur Hébreu > nous qui le 
regardons comme le Père & le Roi de l'Uni» 
vers dont 11 é été 4e Créateur. Nous ne 
crotonspaS) que parmi les Dieuic qu'il a donnés 
aux peuples ) & atti^ quels il en a confié le 
foin ) il ait /avorifé Tun beaucoup plus que 
Tautre. Mais quand même Dieu enauroic 
ikvorifé un, & lui auroit attribué lie gouver^ 

■ nement 

„ àiùtt em^choiti qu^on hte le pàt entendre des Ang;ef . 
>, Mais ces paroles leur conviennent uûeUK, parcteque^ 
siC'cft principalement à eux à rapprocher de Dieu par 
,»de (kints mouvements, c*e(i â dire par de picufes pen* 
Il (Ses» ât à conCultet les oracles de la vérité immuable, 
,,qui leu^ fert de loi éternelle dans leur bienheureux 
'„fcjout,i La au de Dieu tU S. An$. Litf, XV t 

asp. VL ' 

1 1 
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fiovlavy Apjeàov ro¥ rSv oKm '&bov »>V7y ^tt- 
âofÀiVHÇi htuyvSivoif itérai t2 ji^ii^è 'i^ehcv My- 

ma I 

ptifictciv ixa<yfl twv èvToKSv^ âç wt airrS 
Çticri tS ®eH '^èy^dipdcii^ èyià éyii xo^ioç 

Irpgoi TTÀi^y lu£!< 8 7soiv\(T€tç &tiuvrSi €&(*iKcft. 
xo/, T»)y .oflfr/bey in;fiaarr&nor^ è>/d *^d^ éf/Al 

H, 

3> Deuteronome Chap. V. v. 19* 
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nement del'Unirers, il faudroit croire que c'eft 
^ un de ceux quHt nous e donné, à qui il a accor* 
dé cet avantage. N'eft-il pas plus naturel d ado- 
)rer )i la place du 'Dieu Suprême, celui qu'il au- 
roit chargé dç là dominarion de tout TUnivers, 
queceiui au queliLp'auroit confié le foin gué 
d'tifie tr^-'pçtite pfrtie de ce tnême Univers? 
hçf Juif; ^ vantent beaucoup les loix de 
leui:' Decatoçue, Tu ne vdlerns point. ^^ Tu 
ncpifrMs pah Tu ne rendras pas de faux te» 
moi^ge. Nç voila -t-U pas des loix bien ad* 
inirabl^j & aux- quçUes il a fallu beaucoup 
penfer pour les établir | Plaçons ici les autres 
préceptes du Decalogue, quç Moyk aflure 
avoir ^té diâ^is par pieu tnéme. Je ^^ fuis 
le Seigneur ton Dieu, qui fat rctiri de la terr^ 
d'Egypte. Tu tf auras point Vautre Dieu que 
moi. Tu ne ti feras p4s des Jtpnildcf^s.' En 
voici la raifon. Je fuis le Seigneur ton Dieu; 

qui 

8» Id. V. «. 
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pu punit Ut pechit iet Pères -fitr les Enfms; 
car Je fuis uu Dieu jsloux. Tu ne prendras 
pas mon nom en vain. . Souviens- toi du jour du 
Sabbat* Honore ton Père if ta Mère, Ne 
commets pas d^ adultère. Ne tue point. Ne 
rends pas de faux témoignage^ if ne difire pas 
le bien de ton prochain. Queilç efl la nation, 
q[ui connoiiTe }çs Dieux^ & qui ne fuive pas 
tou$ ces précepte^ fi Ton en excepte cçs deux> 
fouviens - toi du Sabbat & n adore pas les autres 
Dieuxl I) y a des peines ordonnées par tous 
les peuples contre ceux, qui violent ^ ces loix. 
Chés certaines Nations ces peines font plus 
feveres que chés les Juifs, chés d'autres elles 
font les mêmes que parmi les Hébreux: quel- 
ques Peuples en ont établies de plus humaines* 
Mais confidérons ce pafTage : Tu n* adore- 
ras point les Dieux des autres nations. Ce 
discours e(l indigne de l'Etre Suprême, qui 
devient, (èlon Moyfe, un Dieu jaloux. Auflî 
cet Hébreu dit • il , dans un autre endroit, 

F 4 Nôtre 
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oç 7Qk ëvai (potjv/JoLi fjLëiAypfûûÇ' hhd^eiç li 
èi ^v\Kirvnoç è ©e5r héyijçftfi Kôç/ toi iraîf 

^■:ç aura Travr^f of ^6(?i ttçc^txwSvtcjc/ , )(g^ 



xuvcï, «Tflft «ttSç iix dvëÇCiXev ùiv]o'ô'^f\KSf 



\ • »/. 



Sroùy >(gc/ /Lt>î P^AcijLtfvoç t«ç àAaç Trçoaxv- 



v«c&oc/j a^a [Âcvov iizvTov; àip èx, ^*^ '''' 



, *. .-^ 



ifv, II éS^ Ttîv «f%*jv iêaXnft? Xiakù^rctf^ firi 



ir^oa-' 



I 
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-Jfêtrc J>hu (fi un feu dévormt. Je vous de* 
jnande iî un homme jaloux & envieux ne 
vous paroit pas digne de blâme? comment 
pouces » vous donc croire^ que Dieu foit fus» 
«ceptible de fialne & de jaloufie, lui qui eft h 
fouveraine perfcâion? eft- il convenable de 
piarler aufîî mal de la nature, de Teflence de 
Dieu, de mentir auffi manifeftement? Mon-» 
ttfons pîus clairement rabfùrdité de vos 
opinions. Si Dieu eft Jaloux, il rcnfuic 
néceflairèment que les autres Dieux font ado- 
rés malgré lui; cependant lis le font par 
toutes les autres nations. Or pour contenter 
fa jaloufie, pourquoi h*a t-il pas empêché, 
que les hdrhniés ne rendiflènt un culte h 
d'autre Dieu qu' à lui? En agiflàm ainfi, ou il 
a manqué de pouvoir, ou au commencement 
il n'a pas. voulu deHendre le culte des autres 
'Di^ux;^ il Ta toléré & même permis. La 
première de ces proposions eft impie, car 
qui peut borner U puiûanpe de Dieu? La 

F 5 féconde 
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|xâv<}ç iîf ov 878 boiJu^iVy H0' irytfo-017^ Kiimojn ; 

f 

S3 Dr/ erreuff qui V9us rendent ùdiiMx à tons Us genî 
qtdpenjent èt^trt rSr*9 rit Ai^M J|t^ /wj r«Aije«vmi! 

$Ç* v/ic£^iivrki cAKfrf /$A4»r^i/6iW»*^ mot à mot Ehisniî 

ces folies if n^ attirés p(^s fur vqhs une fi grande exécration» 

' 34 Et de mettre nn autre à fti place» vfJtHç Xt i% êD* 

•liv, weefihvr^t ttirf w^eerkm mot à mot; Je fw/ôû 



1 
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féconde founiet Dieu à tomes les foibleflès 

humaines; il permet une chofe, & la defFenâ 

enfuite par jaloufie; il fouiïre pendant long* 

tems que toutes les pations tombent dans 

^ Terreur, N*eft • ce pas agir comme les hom- 

mes les moins louables, que de permettre 

le mal pouvan^ l'empêcher? ^^ Ceffés de fou- 

tetiir des erreurs, qui vous rCndent odieux 

à tous les gens qui penfent. 

Allons plus avant. Si Dieu veut être feul 

«doré, pourquoi, Galiléens, adorés - vous 'ce 

ptétepdu fils que vous lui donnés, qu'il ne 

connut jamais, & 4ont il n*a aucune idée? 

Je ne fais par quelle raifon vous vous efforcés 

de lui donner un fubilitut, & de mettre un 

ftutre à fa place. 34 

II 

fos pour^ufi vont lui àmnh mi fithfiituu Julien ctlom- 
nie les ^Chrétiens mal à propos, car il favoit ^n'ils ne 
croioient qu'un feul & unique Dieu en nois pcrfonnes* 
B avoit été long; tems Chrétien, pouvo4t«il ignorer U 
tnidere d« la Trinité ? 
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*> 

i&VjUÇV fis d'TtQ tSv vlu)V ^îtT^XYlKy BV Tûî ^^Xo)- 

a-ofj fia rov ^riKov Iv wvclç i^ 8X i^çevi^K(/i)<r» 

15 AnJJi fn jet à U violence des p<iff9ns, f«r /e DUh àes He- 
breux. Il m^a fallu.^pour rendre plus claire la pen(ie d« Juli- 
tn, lui donner plus d'étendue qu'elle n*en a dans le texie 

à^fVân^ iis air' «^^«rfç« rm^^éàff flirm^ eif i Mewii 
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Ilncft aucuii ^^ nibhel âuflî fujet à h 
violeAce des ptOionS) que le Dietl des Hébreux. 
Il fe livre fans ceife à rindignâtioki i à la 
colère, à la fureur: il pnSè dans lii) ilioitient 
a un parti ^ 1 àutrci CeUx qnï païrtii-Vous; 
Gaïiléenls, ont lu le Livi'é, àia(|Uel les Hébreux 
donnent le liom de Nomèrés^ cohnoiiïènt là veri- 
tê dé ce que je dis; Ajprès que l'hoiîime, qui 
avoit amené une Madianite^ qu'il àlhioît, eut été 
Mé lui & cette femme pat* un coup de javeline, 
Dieu dit à Moyfe t 3tf phin^^^ ps d^Ekafar, 
fils (tAaroii te SaùHjjtcattut^ à àeiùùtné tha co- 
lère de dcjfiis lei Enfant d'IJ^ael, patcèqtiil 

# été animé de mon télé au milieu ieux^ tf je 
n* ai point confumé ^ réduit en Cendres les enfuis 
^Ifrael par mon ardeur. Peut - on voir* une 

caufc 

/^h t^f râ! <j>fM«V mot à inof« i^tHi.ne pâtoit jamni» 
fe fâcher^ fe Utfrer à la colère^ iurer^ ¥^JJèr â^uti pa$ti à 
^Nutre^ C9mme.M»yfe U dit âufujét de Phinieté • 

• i« N«ffib. ch. XXV« v«rr. ta lu & iSr 
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KeiScù H iTcarèvy wt è^i y dp p^iA/nr dâ- 

êvct iTwhùtcrùùcroq 1fo)n/j^ivy ti &wdhCt,(pBêi^clU 

^otfViê 

3t VoiéS) un homme des tnfims dlfrael vint^ & ametii 
4 fcs frètes une Midianite : ce que Phinées (ib d*Eleflzar 
tiaAt vu ; il fe leva du milieu de radcoiblée, & prit une 
favttline en main, ft il chtra Vtn l*hôihmé ifraelite JUani 
la tente, & les transperça touts deux par le ventre» 
l'homme ifraçliee & la femme; ât la plaie fîic arretét 
de deifus les enfâns d'ifrael^ & il y en tut vint quatre 
mille qui moururt m de cette pkue* hfwmè. êh. XXV^ 
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tâvSc plus légère, qae celle pour laquelle TËl^ 
crivain Hébreu rcprefenie l'Etre Suprêdm 
livré à la plus terrible colère? & que peut 
en dire de plus abfurde & de plus contuire 
à la nature de Dieu ? Si dix hommes, quinizô 
ji Ton veut, mettons eii cent, allons plus avant 
mille, ont désobéi aux ordres de Dieu, f^ut- il 
pour punir dix hommes & même mille, en 
faire, périr vingt quatre mille, ^7 comme il 
arriva dans cette occaiîon *^ Combien n eÛ: 
il pas plus conforme à la nature de Dieu , de 
fauver un coupable avec mille innocens, que 
de per4re iiti coupable en perdant mille in« 
ùocèns? Le ^® Dieu de Moyfe, que cet He* 

breu 

ittrf 6. W finv. Je me fers de la traduâioti de Màrtih» 
38 Lt Dieu de M^fe, j'ai ajouté cei mots poUr lier té 
fchs, parcequ*il y a ici une afles grande lacune. S, Cy- 
rille abrège le texte de JuHcn^ 6c dit aptes un long eif' 
shainemefit de paroles, Julien veut prouver, que le areattuf 
ik tiel &C* tïf» TH rtiç ^*>çii$ tr^hrv Çaini XoyitU 

lirtf xtxi^^^ ^vfuli y** 
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ai Tioi) uituv êS'sXricrotf ltù)^xt^ tè rcav 

)$^y (ppi^iy 'itaj ûk èifU^riiÀH ^odjfMtùç iv(rQi^ùS 

Vlo^c^ ùè ovi roi tcu^ r\ym, tcHv «ïtm^ au* 
tùvêt/iii rèç GeéÇ' TCtvnfv ii Svotf rnv fâSyatO'Cf 
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hrtvk dt^pclle le Créateur du Ciel & dé la 
terre , fe livre à de (i grands excès de colère» 
qu il û voulu pUifieurs fois détruire entière- 
ment la nation des Juifs , cette nation qui lui 
étoit fï cKere, Si la violence d'un génie, fi 
celle d^un fimple heroâ peut être funefte 
à tant de villes ^ qu ar>iveroit - il donc aux 
démons, aux anges^ à tpus les hommes fous 
iin Dieu auflî violent & au(fi jaloux que ce' 
lui de Moyf«? 

Comparons tnaintettant, npu Moy fe, maïs 

le Dieu de Moyfe, à Lycurgue qui fut un 

Législateur fage, à Solon qui fut doux & 

' clément, aux Romains qui ufèrent de tant de 

bonté & de tant d'équité envers les criminels. 

Apprenés, Galiléens, combien nos loix 

& nos mœurs font préférables aux vôtres. 

Nos Législateurs & nos Philofophes nous 

ordonnent d*imiter les Dieux, autant que nous 

pouvons, ils nous prescrivent, pour parvenir 

^ cette imitation, de contempler & d'étudier 

G la 
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èi ittuqi» tm anm. Sri is tSto ifxfit nâBsè 

èy(à [ÀYi Xéycù' %aff o&av cti èv ditixÛeicc ^i^tO" 

®eàç ro¥ dyxvccxjlsncL 7{Cf^ awaKyHna, 

». 

39 Et l*EtemeI parU â Moyie» en diftnit : Phînics, fils d'E- 
lessar, fils d'Aaron, a appaifé ma colère de defTus les en^ 
fans dlfrael, parcequ'il a été animé de mon 2e]e au mi- 
lieu d'eux, âe c'eft pourquoy je n*ai pas conftmië les en* 
fans dlfrael par mon ardeur. Nomb. cbap. XXV. verC 
10. & II. Tumjwê Mêfen fie tfi oMocuttis, Fhmeei Elf 
ûzarifliuty Aarmus Fantificis nepot, fuo illa erga me fin» 
iU^ qu^à m Ifiraelitis praftkiîy wieam ak tis excandefientiitm 
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h rtature d^s chofes. C'eft dans la con- 
rcraplation , dansr le recueiHcment^ & les rc- 
flexions de Tame fur elle même, que Ton 
peut acquérir le« vertus qui nous approchent ^ 
des Dieux, & nous rendent, pour ainfî dire, 
femblàbles à eu5r, . Mais qu* apprend chés' 
ks Hébreux rimitation de leur Dieu? elle 
erUekne aux hommes à fe livrer à la fureur. 
à la colère, & à la jalouiîc la plus cruelle. 
PhinéeSj dit le Dieu des ftebrcus:, a appaisé 
tha' ftènuTy paneqû'il a été animé de tnon k.eU 
iontvf les Enf^ns :^IfraeL Ainfi le Dieu des 
Hébreux cefle d'être en colère, ^p f*j| trouve 

• • • V 

quelqu'un qvLï partage fon indignation & foa 

' ' ' ." ■ - ' ■ " , -^ 

chagrin. 

âdrtit, hi tUk^ntfuit.kt eg0. ebt nm intpetn non bmH^^, 

ne Cfftfcerem, Voila h tiaduâion de Caftellion d'après le 

teltte hébreu i eîîe ne dît pdS, qiîeDîèu ait Voulu bruierUs 

IfrAeliccm, mai's^Ml a vQiiki Tes dCtrUire: U tradu^iôn 

françoife, que je cite, eft conforme A celle des S'eprantes: 

énfinr qwoiqw*îl ci^'ïoit- ^tie feiiitt* c*éft Cbujourt" 

ptrir i ainfi lei^ttadû^^oijj differèn; j^e peUr ' . , 
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I 
.1 

tç/tw Ty 'Ai'fJirJciù êTt^iifi/iri^ayJoç. XctMajo( 

T8T8 7«g TravTfff èyévovjo T€Ke<9i%ol Ç!uo"« 
9(3:^ &eoKoyi7coly xx&o î>r juovov 'ESgaTi^t X^ 
xSo'f* Ta lofiin;aiv àmoo'efmivety» Elrâp xa7tt- 



-DE L'EMPEREUR JULIEN, loi 

) 
\ 

chagrin. Moyfe parle de /cette manière en 
plu (leurs endroits de fes Ecrits. 

Nous pouvons prouver évidemment, que 
rEtfc Suprênie ne f en eft pas tenu à pren- 
dre foio des Hébreux , mais que fa bonté & 
fa providence fe font étendues fur; toutejs les 
autres nations, elles ont même reçu^ plus 
de grâces que les Juifs. Les Egyptiens ont 
eu beaucoup de Sages qui ont fleuri chés eux, 
& dont les noms font connus* Plufieurs de 
ces Sages ont fuccedé à Hermès : je parle de 
ce Hermès, qui fut le trdîfiemc de ce nom 
qui vint en Egypte. Il y a eu chés les Çal- 
déens & chés les Aflîriens un grand nombre 
de philoCophes depuis Ânnus & Belus; & 
chés les Grecs une quantité confîdérablede* 
puis'Chiron, parmi les quels il y a eu des 
hommes éclairés, qui ont perfeÛionné les 
arts, ,& interpftité les chofes divines. Les 

r 

Hébreux fe vantent ridiculement d'avoir tous 

* G 3 ces 
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^ H crtpûSç^ 7m c&«/ (ùwiv dvjûç iv rô!jç 

(jù^iâcLj rv\ç (ieta-iKeCccç. 

yeoû/jier^iotiVy çinè TÏjç '^mloLfçictç Ti}f iv 'A|- 

' 40 Mais JDavid tt Samfin, ]*ai mis le mot de MaiSt 
pour pouvoir fuppJler à la lacune qui fe trouve ici , car 
S.Cyrille abrège le Texte de Julie^ & dit: ilrtt K«r«- 



t > 
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ces grands hommes dans un feul. ^° Mais 
Pavid .& Samfon méritent plutôt le mépris 
que l'eftihie des gens éclairés, Ils ont d ail- 
leurs été fi médiocres dans l'art de la guerre, 
& fi peu comparables aux Grecs, qu'ils n'ont 
pu éten(Jre leur domination au de là des bor- 
nes "^M'un très - petit pais. 

Dieu a donné à d'autre$ nations, qu'à 
celle des Hébreux, la connoifiance des fcien* 
ces & de la philofophie, L*^Aftronomie, ayant 
pris naifionce chés Içs Babilooiens, à été per- 
feâionnée par les Grecs; la ia^ometrie, in- 
ventée par les Égyptiens, pour faciliter la 
jufte divifion des tenues, a été poulfèe au 
point où elle efi: aujourdhui par ces mêmes 
Grecs, Ils ont encore réduit en art, & fait 

^ une 

de ces chofis Julien fe moque de David ^*de Samfin, ^ 
ait qu'ils furent des guerriers miprifables, 
' 4» Des bohtés d^un très petit pais fiixt* ^«» 's^t 'l^mi* 
V. «f Ti^/udreff .... mç fiActP^sùtç r» fctr^ôrtnotiL mût 
kér Empire étoit cmenu dans lepbwnet dtlê jMé«« 

G 4 
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fei^fW ««g* Toiç "E^fcjf^'i %tLJ€^ "^ip^^* 

fia. Ta iè rç/a, ftrra T?f 7W(t^t9fjui fiH" 

< 

invç. 

TIoTf- 

43 L'avantage, dont parle ici Julien, a ère méprifé avec 
raifon des premiera Chrétiens , . parcequ'ils ne voioient 
point k véritable fcience, dans toutes celtes dont parte 
julien, (fui eft celle de h SagefTe. La Géométrie, TA- 
rithmetique , la Mufique ont une vérité qui leur eft pro- 
pre : mais aucune de ces fciences n*e(l celle de la pieté : 
qui confifte à connoitre les Ecritures, à entendre les Pro- 
phètes , A croire aux Evangiles & à ne pas ignorer les 

• 

Prophéties. Geometria^ Aritkmetka^ W Mufica) habeut m 
fuêfàmtiê mriuitgwh Std uêu </f fàtnti» illût fâentU 
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une fdcnçe wiïç des nombres ^ dont lu con« 
noiflancç avoit commencé çhé$ les Phénici- 
ens. Les Grecs fe fervirent enfuite de )a 
Géométrie, de F Aftronomie , • de ta connoifr 
faiîce des nombres, pour former im troifiemç 
art. Après avpir joint l'Adronomie à la 
Géométrie, & la propriété des nombres à ces 
deux fciences, ils y unirent la modulation, 
formèrent leur mufique, la rendirent melo- 
dieufe, harmonieufe, capable de flater Tore-r 
il le par les accords & par la jufte proportion 
des fons. ^^ ' 

^ Con* 

pietatis: fci^tia pîetatis eft noffe fcripturar^ ^ intelUgere 
Prophettrs, Evangelia credefe, Prophetas non ignorare. Hie- 
voniau in £pi(t. ad Titum. pag. 6c. S. Augulbn m6- 
prife, encore plus que S. Jerotne, toutes ces fciences 11 
iort vantée^ par Juiîem L'Aftrologie; dit ce favant Pjcrè 
de TEglifé, la Géométrie, & les autres fciences de cetCQ 
' efpece, font ntéprifées par nous, parcequ*eiles n*onit 
rien qui ait ràpon au' iàhit: au contraire, elles nousi 
iettent fouvent dans Terreur & nous éloignent de Dieu. 
4fir9Îogia ^ Gemuetriu tf^atia- hnjus modi iàto àefpeBk 

G5 
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f(^ roi èmJn^evfioLja^ ri réç Uv^^ifuç; oTcv 
Tlhdroùv»y Ijùnc^empfy 'A^nçei^, Kipuavct, 

i luiX^y rà TûSy (piXocoC^Wf yevoÇy rè rm 

triav, év^i^fiaroyjxf 7«g oî fi&x&fjçiTCtJoi 9{g^ 

4 

cdiievoi rotç rd iiéyiçu, Yihicnxoa'JV, ^ Mw^ 

T*v» 

fimt itêfiris» fuia nihil ad Salut cm perthuntf fad magit 
mittunt in trrortm tf a Deo avaeant. Aug. de Ordint 
di(cip!tn« pag. 167. Peut on rien voir de Ci abfurde, dit 
S* Ambroife, que de rappliquer à l'Adronomie à la Geo* 
merrîe, de mefurer les efpaces. immenfes de l'air, & 
«l'abandonner l'étude de nôtre falut, en cherchant de 
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< 

Xontinuerai - je de pailer des diff'érentes 
fcîe(ice^, qui ont fleuri dans toutes les nations, 
ou bien ferai -je oiention des hommes, qui 
(y font diftingués par leurs lumières & paç 
îeur probité? Platon, Socrate, Ariftide, Ci-. 
mon, Thaïes, Licurgue, Agefilas, Archida- 
mus ; enfin, pour le dire en un mot, les Grecs 
ont eu un peuple de Philofophes, de grands 

• 

Capitaines, de Législateurs , d'habiles artiftes } 
& même les Généraux d'armée, qui parmi 
eux ont été regardes comme les plus cruels 
& les plus fcélerats, ont îtgi, envers <:çux 
qui les avoi^it ofFenfés, avec beaucoup plus 
de douceur & de clémencCj que Moyfe à l'é- 
gard de ceux de qui il n*avoit i*é^u aucun 

offcnfe, *3 

. De 

tomber dans l*«rreur? Qnid tam ahfurdum qnufHde Affr^ 
n^mia ^ Geometria traitare, W profunda aëris fpatia mttmi 
reHtiq^€r9 canfas frlutis^ errorgf quarere, Ambrof* in Ub* 
• î, Officior. pag. 17. 

43 Ils inaroh«r«nt en guerre contre lesMadi«nieef,coni» 
me l*£cernel l-avoit commandé, ^ ils en tuèrent to^ 
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Vûû T8 Koffrèç, oç è7ici9v^€ fièv hvj^çvoiJLévyjv rviv 

^«v, «Aà xa/ T6ÎV 7r^-ça\/(wv hiq^d-vw y.o^ Itç- 

Ti}v 7nv, «^îk^ Tî{v èmfisheiOLy rm dvO^omoùv, 
dvroç [lèv irfSei irct^d jh àioç KoLjx^dvm 

'O 

les mâles. Nomb. Cfiap. XXI. v. 7. En ce tems-là nous 
prîmes toutes les Villes ^e Sihon, 6c nous detruifimcs, 
è la fa^on de l'interdit, toutes les viUes où etoiem I9S 
hommes, femmes, & les petits enfans» & nous n'y lsi& 
famés petfonne de refte. Deut. Chap. II. v* 24. L*E- 
ternel nôtre Dieu livra aufTi entre nds mains Hog, le 
]t6i de Baiin, & tout fon peuple, ^ nous les détruift- 
lAeS, à k ftçon de Tinterdit , comme nous avions ùït à 
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De quel tçgtie glorieux & utile auxhom- 

mes vous parlerai -je? fer4-ce de celui de 

Perfée, * d'Eaque; ou de Minos Roi de Crcte? 

ce dernier putgea la mer des Piràres, après 

avoir mis les barbares en fiiite^ depuis la 

Syrie jusqueii Sicile, II' établit fa domina- 

tioii, non feulement fur toutes les villes, 

mais encore ftir toutes les côtés maritimes. 

Le même Minos, ayant aflbcié fon frerc à fon 

Roiaume^ lui donna à gouverner Une partie 

de fe« fujets/ Minos ^tiiblit des loix ad- 

mirablesj qui lui avoicni été communiquées 

par. Jupiter, ^"^ & c'ctoit félon ces loix 

que Rhadamante èxerçoit la juftice. 

Mais 

Sihon, Itoi de Hesbon, détruifant à la fa^on de l'inrer* 
die toutes les villes, les femmes &. les enfan^^ Deut« 
ch- j. V. 5. & 6. 

'44 Comment eft-ce que Julien ofoit teprochèt aux 
Juifs, de prétendre avpir re^us leurs loix de Dieu même, 
lorsif^u^il écrivoit que Jupiter, avoit donné i Miflos 
celles qu'il «voie publiées ? £n ivanaçant une pareille fable 
ne Cemoit -.il pas tout i*avanea£e, qu'il donnoit à Cea ad* 
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fctç 

tetfaircs. AufTi S. Cyrille en à -t «il bien profité* «,Çé 
i)Minos, dit 'il, que vous afiurés avoir re^u (es loix 
, de Jupiter t ne fe contenta pas du itoiaume de Crète 
9» qui loi ippartenoit) mais pouffé par Ton ambî tion.de* 
»> mefurée , il Penipara- de beaucoup de pais ûir le;5 quels 
^)il n'avoit aucun droit: il envahie toutes fies villes, if 
4, en fournir les peuples, & les rcduifit dans Tefclavage. 
«, Après cela il furpafTa enfuite par (a méchanceté (es pre- 
ijmiers ciimés, C'efi pourquoi Homère lui donne le 
>,hom de cruel. Je vis, dit -il, Phèdre, î^rocnô & It 
I, belle Ariane. & la (ille du pernitieux Minos. 

Kè^tiv Mi¥a/6( ùXêô^çcviÇi Oëif. lib. Xt'.verC ^id. 
,i Le Po'éte Callimaque ncMit - il, pas encore ? Jt hnpvfè 
et un joug ptftmt fur It C9n âet Jnfulairft. S*ii eut éc( 
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Mais qu'a fait vôtre Jefat, qui aprèg 
âvoir féduic quelques Juifs des plus ' mépri« 
fables^ eft connu feulement depuis trois cens 
ans ? pendant le <;ours de fa vie il n'a rien 
exécuté^ dont la mémoire foit digne de pafler 
à la ^pofterité , fî ce n'eft que Ton ne mette 
au nombre dès grandes avions, qui ont fait 
le bonheur de l'Univers, ^^ la guerifon de quel- 
ques 

„ bon, {*i{ n*eac pas cherché à faire des eofi^uetes in-» 
fijuftes, le prince des Poètes ne l'eut jamais appelle cruel 
„6c l'on ne lui eut pas reproché d'avoir fournis, fous un 
9i joùg infuportable toutesles villes qu'il avoir conquifes. it 
' 45 II eft étonnant que Julien ait pii f 'aveugler juàqu' 
au point, de ne pas' voir que les Miracles de Jefut 
Chrlft, qu'il regarde connue inutiles, changèrent bientôt 
après la &ce de l'Univers, arrachèrent le monde à l'ido-» 
latrie^ & détruifirent iSmpiecé. Ces Juifs vils, qu'il die 
avoir été feduits par Jefus - Chrill> & qui furent fes Apô-4 
très, portèrent la vérité d*un bout du monde ft l'autre ; 
éclairèrent les hommes» leur arrachèrent le bandeau d« ' 
rerreur, rendirent méprifables & odieufesla phllofophitf 
& la religion des payens, & firent tomber peu après 
dans lemépris,& même dans Foubli les philofophcs payent 
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rx îava^ tîjç ci&(pccKeiCtç èhnù iiit^ovoi^ ccvQi^ 

roTç 

<llie Julien f*efîbrçoîf crt Vain de lo^iér, pouf leuf 
rendre leur ancienne réputation f dont ils écoient pres- 
que entièrement déchus dès le temé de cet Empereur, 
les opinions de tous le:» phiiofophesj di^oic Laitance, 
£bnr également infenfees en elles mêmes ôt par Us argu* 
mens dont on hi foutient* Cogitatiouts oiitnittîH pkihfi- 
phorut» ftnhttt ejfé ; id ipfitm re y argumentis dicenâum eft, 
i«L4â« inlh lib. 5. 

4^ Après qu^ Roini eut été fondée. Il y é ici manife- 
iUment une lacune, car Julien ne nomme pas îa Ville 
d€ Rome^ il fe fcrt feulement du pronom eBé etvrh^ ce qui 
marque qu^il a parlé auparavant àt Rome. Cela eiè 
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gués boiteux, & de quelques démoniaques des 
petits villages de Bethfaida & de Bethanie. 

Après que "^^ Rome eut été fondée elle 
foutint plufieurs guerres, fe defFcndit contre 
les ennemis qui l'environnoienr^ & en vain- 
quit une grande partie: mais le péril étante 
augmenté, & par confequent le fecours lui 
étant devenu plus néceflaire, Jupiter lui don- 
na Numa, qui fut un homme d'une vertu 
admirable^ qui Te retirant fouvent dans des 

lieux 

Ividcnt pât ce que dit Si Cyrille. ^^^Van^ écrit ce Père, 
ûiant beaucoup dit de chofe^ peu importantes de Darâanus, 
pajft d'abord à la fuite iVEnh '^ à rairivêe des Troiens en, 
Itality ^ fait tnfuite mention de Remns ^ de RomnluSy ^ 
raconte comment Rome avoit été fondée. Rien de tout cela 
ne fe trouve dans le texte de Julien. PU^ôns ici les 
paroles de S. Cyrille. * Ayrô^i^eifétç h kut» ri »vtS 
ZéxHf Tû xivùv M AeJ^eim pef^m^nïfittty /uirtto'tf iyêûç M 
mf 'AntiH Çvyiif^ f^^jf tfjv Ix. TçaUç ÂV«ç0-if î*) r» rav 

/KvAv sr0f»r«< fiim^nf^ ns^ riva t^ûttûh i Vùffin çvyvtuvrtn. 
$. Cyiil. cent. Julian. lib. VI. parg. 191. 

H 



% 
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rotç 6sotç xcLTcè ràç dxgcci(pviiç dvr^ vov^etç. 

xot,Tê^(7e vôitëç. 

hè è^ diqpç TSBO'WCM dmllcty xoij T>fv h rS 
KoCpcù 7cs(pccKYiv (poLmcr'aVj odev olyucii Kot/ ts- 

re^ov èv 7o7ç it^okciç ri ro7ç devré^oiç dgiBiifi- 

Cùù^O[lévii TO 7S»^ Tilliv ÔTfhs AiOTteTBÇy XO- 

h^ûùÇ 
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lîeux écartés converfoît avec les Dieux fami- ^^ 
Herementy & recevoir d'eux des avis très fa- 
Uuaîres fur les loix qu'il établit, & fur le 
culte des chofes religteufcs. 

Il paroit que Jupiter donna lui-même 
une partie de ces inftitutions divines à la 
ville de Rome, par des infpirations à Nu- 
ma, par la Sybille, & par ceux que nous 
appelions Devins. Un bouclier tomba du 
Ciel, on trouva une tetc en creufant fur le 
mont Capitolin, d'où le Temple du grand 
^Jupiter prit fon nom. Mettrons • nous ces 
bienfaits, & ces préfents des Dieux au nom- 
bre des premiers, ou des féconds qu'ils font 
aux nations? Mais vous, Galiléens, les plus 
malheureux des mortels par vôtre préven- 
tion, lorsque vous refufés d'adorer le bou- 
clier tombé du Ciel, honoré depuis tant dé 
{lecles par vos ancêtres, comme un gage cep- 
tain de la gloire de Rome, & comme une 
saarque de la proteiîlion direâe de Jupiter 

H 2 & 
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xwav a^évTêç xcLJ aéêeSofj 70 tS Çolv^ 
rB^^cfncwitTe ^Kov y éxovctç «vr5 axixypo^ 
(bWrfÇ èv tS fieriûTrcû zoti 'ss^ twv cIxifjL&aTOtrv 

vfmv fjuarta-eieVy'fi rèç d(p^ovs^é§iiç èKerta-etev^ 
ot TcoLTAKohH^'SvTeç Vfi7y eiç rStd viKdov oKi- 
ÔÇ8, oùÇtE réç cLjmvîsç cc<pévreç GeèÇy êis} tov 

To yd^ ix dmf eîç oiyBfmiHi <t<pixifé' 

yCvsJctf, 

. 47 Voici un à^% endroits de Julien dont k veriré peut 
retirer un grand avantage. On voie qu'il efl certain, que 
dès la tems de cet Empereur, & même auparavant, le 
Dogme de l'adoration de la Croix écoit établi chés lea 
Chrétiens, qu'ils failbient le ligne de la Croix fur leurs 
fronts, ainfi que les Catholiques lefontaujoitrdhui* Pour- 
quoi donc les Proteftants condamnent * ils, comme un 
uGige nouveau, une pieufe cérémonie, presque établie 
dis le commencement du Chriftianisme. Remarquons 
ici, avec le Père Petau, que 'la levure des ouvrages de Ju« 
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& de Mûrs, vous adorés le bois d'une croix, 
^^ vous en foires le fîgne fur vôtre front, '& 
vous le placés dans le plus fréquenté de vos 
appartements. Doit -on hair, ou plaindre 
& méprifer ceux, qui paflènt chés vous pour 
être les plus prudents, & qui tombent ce- 
pendant dans des erreurs fi funeftes? ces in- 
(ctiÇéSy après avoir abandonné le culte des Dieux 
éternels, fuivi par leurs Pères, prennent pour 
leur Dieu un homme mort chés les Juifs. 

L' infpîration divine, que les Dieux en- 
voient aux hommes, ij^'eft le partage que de ; 

quel- 

lien eft très- utile, pour la connoiiTance de beaucoup d*ti* 
fages de l'ancienne Eglife, 8e que ces ufages doivent être 
d'autant moins rejettes aujourdhui comme faux, que 
leur vérité eft prouvée, par le témoignage des enneinis 
de la religion chrétienne. Hac Isf hujus generis alia, 
prifcarum tccUfia confuetudinum non injucunàam memori" 
am offerunt ; ^ eo quidem mirabilioreirtt qmd ab hoftt chri" 
ftianorum, W transfuge, de iis ipfis tefiimonium dkitur. 
"Oionis Petavii pracf. in Juliani Opéra.» 

H 3 
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%«v pâitov, «Tf èv itecv]} )we/çS. Tavrjf toi 

iè liSM Tôt dvJoÇxni xp^^rii^ice, toÇj tSv p^po- 

(ûç av /Lt}} ituvJciTtacn rviç tf^oç rèç .©«iç 
Tc3v îeçûïv Tf;^vwv iTr/irxfvpiv , ûÇ)* iÇç oîtçoç 

rcû rsKet. 7{Cf^ '^âq^ èa ï^tov èçhf ijjLiSy [jlovov, 



♦^ » y 



4t D*tfii pwler jusque à prkfent tlttirm Yt itfri i ^i!a«- 
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quelques uns dont le nombre eft petit ; il «ft 
^fficile d'avoir part à cet avantage, & le tems 
fi'en peut être fixé. Ait\fi les Oracles, & les 
Prophéties non feulement n'ont plus Heu 
chés les Grecs, mais même chés les Egyp- 
tiens. L'on voit des Oracles fameux cefTer 
dans la révolution des tems: c*eft pourquoi 
Jupiter, le proteûeur & le bienfaiteur des 
hommes, leur a donné l'obfervation des cho- 
fes qui fervent à la divination, afin qu'ils ne 
foient pas entièrement privés de la focieté 
des Dieux, & qu'ils reçoivent, par la con- 
noiflànce de cette fcience, les chofes qui leur 
font néceflàires. ^ 

Peu f 'en eft fallu, que je n'aie oublié le 
plus grand des bienfaits de Jupiter & du 
Soleil : ce n'eft pas fans raifon que j'ai diffé- 
ré d'en parler jusqu' à prèfent. ^® Ce bienfait 
ne regarde pas les feuls Grecs, mais toutes 

les 

{• h rf Waw mot 1 moe ^je l'ait e»nfirv(jmt^' àhfin, 

H 4 
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i^ laurS rov *A(rKKfiTCtèy èyévvyjcsVy eîç de rifi 

iivi riroicrxv w^e^g tï^v yriv T>jv aoifjri^iov éxvr'S 
îé'^f«v. riKS'ev sic HépyafJLov ^ flç 'Icov/b&v, eîç 
Td^otvjet jttFTCfc TaU'S"', vçf^ov fjh^iv eîç tj^v 
'Pc«î//t'/|V. ^';/f7^ ^f KûS.Jv'&fc'yS^ fiç Aî'^dç, elvx 

Ti hè roiSrov %Q^x7oi nuvxj^vrouf Traça 
Ta ©eS deloSxij ntpoç èç vfiëlç àJ^' ^/jlSv dv^ 
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les nations qui y ont eu part, Jupiter aiant 
engendré Esculape, (ce font des vérités cou- 
vertes par la fable, & que refprit peut feul 
connoître.} ce Dieu de la Mcdecine fut 
vivifié dans le monde, par la fécondité du 
Soleil. ,Un Dieu fifalutaire aux hommes étant 
donc defcendu du. Ciel, fous la forme humai- 
ne, parut d'abord à Epidaure ; enfuite il éten- 
dit une main fçcourable par toute la terre. 
D*abord Pcrgame fe reffentit de fes bienfaits, 
enfuite TJonie & Tarente: quelques tems 
^près Rome, Tlle de Co, & les régions de U 
Mer Egée. Enfin toutes les narions eurent 
part aux faveurs de ce Dieu, qui guérit éga- 
lement les maladies de refprit, & colles du 
corps, détruit les vices du premier & les in- 
firmités du fécond* 

Les Hébreux peuvent -ils fe vanter d*a* 
voirreçu un pareil bienfait de l'Etre Suprême'? 
Cependant, Galîlcens, vous nous, avcs quitte, & 
vous avés pour atnii dire, paifé comme des 

H 5 ^ trans- 
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ôiroTf (TÙv ^/a7v ?té* oUoL hè o/acûç TteitovOeiJe 
âv 1^ (pogffjd. ''Eva ycc^ di]l nsolS^ laé- 

^ov, àvri Toiv map Yifûv èmeixwv xoti (piKctvdqjd^ 



49 Comment Julien ofoit • il dire > que les Chrétiens 
tvoienc embradlè une Loi remplie de groiïlereté 6c de 
barbarie ? eux qui, après avoir ôcé du Judaisme tout ce 
qu*il avoit ou de trop dur, comme la circoncifion 6c 
Tabdinence des viandes deflfendues, ou de trop inhumain» 
comme la lapidation des femmes adultères., avoient éta- 
bli, fur les préceptes de leur divin Maître, une morale 
Admirable ôc faite pour rendre heureux TUnivers. On 
voit la prévention & le zèle des Controverûftes dans tous 



1 
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transfuges auprè^dcs Hébreux. Du moins vous 
cufïïés du, après vous être joints à eux, Coûter 
leurs difcours, vous ne fériés pas aâuelle- 
ment auffi malheureux que vous Têtes; & 
quoique vôtre fort foit beaucoup plus mou* 
vais, que lorsque vous étiés parmi nous, on 
pourroit le regarder comme fupportable, fi 
après avoir abandonné les Dieux, vous en 
eulHés du moins reconnu un, & n'eufliés pas 
adoré un (impie homme comme vous faites 
ftujourdhui. Il eft vrai que vous auriés tou- 
jours été malheureux d'avoir embraffé une 
Loi^ remplie de ^^ groflîereté & dç barba- 
rie, 

les reproches, que Julien fait aux Chrétiens contre leurs 
moeurs. Il y lavoir, il edvraî, de mauvais Chrétiens 
fous le règne de cet Empereur, comme il y en a eu dans 
tous les tems : mais l'équité ne demahdoic elle pas qu'il 
fcparat les gens vertueux des coupables, & qu*il ne por« 
tât pas un jugement aufTi faux des Chrétiens en général ? 
Tous les Philofophes payens, qui ont écrit contre nôtre 
Religion, ont eu le même défaut que Julien, ils ont fou- 
irent emploie la calomnie: c^eft ce que leur/ reproche S. 
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vvv hè vf^iv w,it5éSy|x?v ooçive^ TçCtç Ç^léS^ç^ 

xc)c/ ci7;e(r(pd^ocJ^ èx, y,fJi'^v fJLovov tÛç ro7ç gro* 

f 

m 

Auguftin, contra Phihfophorutn enlumnias defendimus cwi- 
taism D«, hoc eft tins ecclefinm. Aug. de Civit. De» lib. «. 
5« D(fgmes différents des votrçs Jkr le Juif mis^à mort 
par les Hébreux riç /tek rov âvrêv r^ôn-ù^'v^lv rot irfx^«y 
^Çijy^yTM^ mot à mot, parcequ^ils pleurent différemment 
le mort que vous. Julien a eu en vue ici les perfecutions 



tH 
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ries, mais quant au culte que vous euriéS) il 
|rf|^ feroit bien plus pur & plus raifonnnble, que 
celui que vous profefkîs : il vous cft arriva la 
mtnfie xhofe qu'aux fangfues, vous avcs tiré ^ 
le fang le plus jcorrompu, & vous avés laifliS 
le plus pur* 

Vous n'avés point recherché /ce qu'il y 
ûvoît de bon chés les Hébreux ; vous n' avés étc 
occupés qu* à imiter leur mauvais caraÛere 
& leur fureur: comme eux vous dcnuifcs les 
temples & les autels. Vous égorgés non feu- 
lement ceux qui font Chrôciens, aux quels vous 
donnés le nom d'hérétiques, parcequ'ils ont 
' des Dogmes cîifFerents des vôtres, fur le Juif 

mis à mort ^^ par les Hébreux; mais les 

opinions 

.4ue les Ôrciiodoxeà avoieht faitfouf&iraiix Ancnà,roUsle 
règne dé Conilancin, & celles qu^ les Ariens avoieni 
fait fau^rir fous Cohilande aux Orthodoxes* Il elt bien 
facheuil, que iSncoletance prête rotiioUrs des armes dan- 
gereufe^ auk «nnemis de la vérité, & leur fcrve de pré- 
texte pour Récrier I9 Religion Chrétienne , qui eft fon- 
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jjLoi^ov içiv. H&X[JLH yù^ Sts 'Itiœhç durci ^nu^é- 
iû!>xs xsKhm vfilVy Srs VIccvKqç* oifriovdè^^i 
IMïjlè YiKitiCc^v €iç THTO ci(pt^sâixi lïùTe dvvsi-* 

m eïi idv Çuv?] tOov ryiviTcccvrcc y^iio^t^ouivm 
rx èy(vero, *ai^l Tidnm on ypivloiicni 

I 

déefur ramourdeDreu à, du prochain, furlé.pardon des 
otfenfes, furlanéccflité de fupporter en patience Us maux 
qu'on peut nous faire. Comment, dans une croiance. 
au(n faînte, quelques Théologiens ont ils prétendu trou^ 
ver le dogme de TiRtolerance & de la perfecution? 
L'Enfer n'eft pas aufit oppofé au Ciel » & les Anges ne 
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opinions, que vous foutenés, fopt des chimères 

que vous avés inventées. Car ni Jefus, ni 

Paul ne vous ont rien appris fur ce fujet. 

La raifon en eft toute fimple ; c'eft qu'ils ne 

fe font jamais figuré, que vous parvindiés à ce 

degré de puilfance, que vous ayés atteint. 

Cétoît alKs pour eux de pouvoir tromper 

quelques fervantes, & quelques pauvres do* 

meftiques; de gagner quelques femmes & 

quelques hommes du peuple comme Corne- ^ 

lîus & Sergius. Je confens de pafler poiu* 

un impofteur, fi parmi tous les hommes, qui 

fous le règne de Tibère & de Claude, ont em- 

braffé le Chriftianifme , on peur en citer ua 

qui ait été difHngué ou par fa naiflance, ou par 

fon mérite. 

Je 

le font p<s autant aux Diables, que refpric de l'Inquifi* 
tion Teft à celui de l'Evangile. Va iîli qui âixerit fra" 
tri fuQ racha ! ,^ Malheur à celui qui appellera Ton frère 
raebtt ! „ C'eÛ bien autre chofe de le brûler, que de lui 
dire racha oti une autre injure. 
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' dx^S^^yi^^ctvreç âso7ç ; dp on (ieia•^Kêv€w afSoo-av 

%r\<7Cfji\ JjKcTïei TGV 'AS^xùfi^ iyj Tsec^oixoç >]v 
Stjç^iS', I^Sïff le è-nl THToiç rLuKui'9iVo7ç y ly 

cvra , vuv ftév vTr^xa^vTf ^ rwv xgiTo/f, vuv î« 

®toç 
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1 

Je (eus un mouvement qui paroic m^êtrie 
infpiré, & qui m*oblige tout à coup, GaKléens, 
à vous demander, pourquoi vous avés de- 
fcrté les Temples de nos Dieujr, pour voue 
fauver chés les Hébreux. Eft^ce parcequc 
les Dieux ont donné à Rome l'Empire de TU- 
nîvers, & que les Juifs, fî Ton excepte un 
très court intervale, ont toujours été^les 
efclaves de toutes les nations? Con^dérons 
d*abord Abraham ^ il fut étranger & voya- 
geur dans un pais, dont il n'étoic pascitoien. 
Jacob ne lervît il pas en Syrie, enfuite dans 
la Paleftine^ & enfin dans fa vieillefle en 
Egypte ? Mais, dira - 1 - on, eft - ce que Moyfe 
ne fît pas fortir d*Egypte les defcendants de 
Jacob) & ne les arracha -t-il pas de la maifon de 
fervitude ? à quoi fervit aux Juifs, quand ils 
furent dans la Paleftine, leur délivrance d'E- 
gypte? eft*ce que leur fortune en devînt 
meilleure ? elle changea auffi fouvcnt que la 
couleur du Caméléon* Tantôt foumis à 

1 leurs 
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Qeoç ixm duroTç ro (icto'iKiusSai cuv^ct^gij' 

(iounKevOria'ovJoii. *nKriv ci A* aJxffcav 7SV rriv 
'JqoLxoo'toiç êreo'iv. i^ èxeivif TSgmov*A7To^ioiÇj 






ÇuTe fié¥ roi durèv d7foy^d\pu^oii /md rS 



fmoç 
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leurs Jugcu, tantôt à des étrangers, enfuke à 
des Rois , que leur Dieu ne leur accorda pas 
de bonne grâce; forcé par leur impor- 
tunité, il confcntlt à leur donner des Souve- 
rains, les aveniflant qu'ils feroicnt plus mal 
fous leurs Rois,'' quMls ne Tavoient été aupa- 
ravant. Cependant malgré cet avis ils cultivè- 
rent, & habitèrent plus de quatre cens ans leur 
pais. Enfuite ils furent efclaves des Affyri- 
ensy des Medes, des Perfes, & ils font les 
nôtres aujourdhui. 

Ce Jefus que vous prêches, O Galiléens ! 
fut un fujêt de Cefar. Si vous refufés d*en 
convenir, je vous le prouverai bientôt &; mê- 
me dès à prefent» Ne dites -vous pas qu'ij 
fut compris, avec fon Père & fa Mère, dans le 
dénombrement fous Cyrenius? Dites - moi 
quel bien a-t-il fait, après.fa naiilànce, àfes 
«oncitoiens, & quelle utilité ils en ont retirée? 
ils n'ont pas voulu croire en lui , & ont re- 

I a fufé 
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hoç èKeivoç KaoÇy w% vïïrflcaa'ê t5 Mwo-iwi^} 
Iffo-S^ S^, rolç ntviVfiaaiV èa^rdrjmi i^ 
(^i^m M TÎ^ç dxKoiccrtiÇj 7{o/^ rd io^fiéviOL 

r^avSç dA' el^nfKévof 7^ (rvykex^ZV^^"' ^ 

r fl/ ont nfup Ae entre en lui, i yi^ iéikuvmf vittuS' 
wm âvrf, Audi robllinarton des Juifs a -t elle été pUr 
nie : ils ont été diQferfés, comme les Pi:ophetes Tavoiènt 
prtditf dans le monde entier. |1 n*fl pas^elië pierre 
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fufé de lui obéir. ^^ Mais comment eft - il 
arrivé que ce peuple, dont le cœur &refprit 
avoient la dureté de la pierre, ait obéi à 
Moyfe, & qu'il ait méprifé Jefus qui, félon 
vos difcours, commandoit aux Efprits, mar- 
choit fur la mer, chaflbit |es démons , & qui 
même, fil faut vous en croire, avoit fait le 
ciel & la terre. Il eft vrai, qu'aucun de fes 
Difciples n*a j'amais ofé dire rien, qui concer- 
tie ce dernier article ; fi ce n*eft Jean, qui f 'eft 
même expliqué la deflus d'une manière très 
obfcure & très énigmatique: mais enfin 
convenons, qu'il a dit clairement que Jefus 
avoit fait le ciel & la terre. Avec tant de 
puiflance, comment na-t-il pu faire ce que 
Moyfe avoit exécuté, & par quelle raifqn n'a 
t-il pas opéré le falut de fa patrie, ^^ & 

changé 

fur pierre dans Jerufalem & dans le Temple, ainfi que 
Jefus -Chrid le leur avuit annoncé. 

5» Optré le falut dt fa patrie Sec. Non feulement Je- 
fus Chrilt a opéré le falut de la Judée, mais celui du mon- 

1 3 
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vueim^tctç è^sToi^etif df^fuOa. ywi iè wnod 

de .entier, où fa Loi divine, & fa parole fiicrée ont été 

portées par Tes Apôtres & leurs fucceneurs. L*idokitritt 

t été détruite: la pureté d*une Religioadunteia fuccedé 

ft rinipureté d'un culte extravagant : le Dieu Créateur 

de rUnivcrs a été adoré A la place des Idoles, des mon< 

lires, des végétaux; & la véritable philofophie, qui eft 

l'étude de la Sagefl'e» a pris la place d'une vaine fpecu- 

lation, qui n'avoir aucun rapport avec la vertu , 8c qui 

conduifoit ordin3irement aux plus grandes erreurs. Un 

Ecrivain Ecclefiaftique a remarqué, avec beaucoup de 

fondement, que la philofophie payenne aveugla Julien, 

& qu'il commenta A mêpriCer les Chrétiens^ dès qu'il 

voulut ne plus confulter que la raiTon, fans avoir égard 

à la foumifTion que demande la foi. Julianum Apêfia- 

tam non alla de canfa Ckrifium redemtanm mftrum ni- 

gajp! traditum eft^ quùm igmod rationis fiudiofiw faêins , h*' 

miUtatemfidà noftr^ irridere, cwtemtuique kabert cœptt. 

•»Mapbeu$ Vegius-in 11b. de bono perfeveranc p, l|a,» 
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changé les mauvaifes difpofirions de fes con* 
citoiens? 

Nous reviendrons , dans la fuite, à cette 
queftion, lorsque nous examinerons les pro- 
diges & les mcnfortges, ^^ dont les Evangi- 
les font remplies. Maintenant je vous de- 
mande 

s* Ambroîfe fait le même reproche t cet Empereur* 
Julien, die - il, abandonna Tauteur de Ton falut, pendant 
qu'il fe livrait k Terreur de la philofophie. Julianus Jh^ 
Intisfiia reiiquit autorçm, dum philofophitf fi déliait trrori. 
Ambrof. de obi tu Theodofii* p. 182- 

53 Bt Us ntenfon^es. Il n*eft point de livriç^ 01) It ve* 
rite paroifiê\ avec plus de (implicite, & en même cems avec 
plus d^éclac que dans les Evangiles* Le$ miracles y font 
rapportés avec la même candeur & la même ingénuité 
que les ^i(!î5 ordinaires. On fent que les Evangeliilea 
ont voulu perfuader plus par leur bonne foi, que par 
leurs difcours dépouilles d*éIoquence, & de tout ce qu*on 
emploie pour perfuader ceux qu'on veui feduire. C'eft 
des Evangelifles qu'on peut dire avec S. Paul ; „NôtK 
, „gloire eft le témoignage de nôtre ^confcîence, de ce 
„qu'en fimplicité & (încerité de Dieu, & non pas avec 
„une fagefle charnelle, mais félon la grâce de Dieu, nous 
,avons converte dans le monde, & particulièrement avec 

14 
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oKoiç hnouuTolç à^l^cKfi ro ^nKçiov ynç ^ ôot" 
(aç jKsSoi/ fjLuAov ro dévrs^ov, d^cH to 'no* 

de!^ctTe ç^ctrtriov^ hof, xctrci Kee/^aga, Traça 
roïç 'ES^oUoiç. H 7ag 3i7 itotp.vfjCl», xodfvoi yuoi 

^ T8Tft>v èhdrjaç vVo ttcAlSv oLyvoino^^ wv 

4 

ixflft- 

vous. Njdffi k^c nofira gloriatio tft, nùftra confcicntia 
tefiimonium : quiid cum âivina fimplicitate ac finceritate, 
»•» cum kumana f^pientia » fed cum divine gratta, verfati 
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imânde quel eft le plut avantageux , de jouir 
perpétuellement de la liberté, de commander 
^ la plus grande partie de TUnivers, ou d'être 
cfclave & fournis à une puiflance étrangère ? 
Perfonne n'cft aflfés infenfé pour choifir ce 
dernier parti, car quel eft l'homme affés 
îlupide, pour aimer mieux erre vaincu que 
de vaincre à la guerre ? Ce que je dis étant 
évident, montrés -moi ches les Juifs quelque 
Héros, qui foit comparable à Alexandre & à 
Cefar. Je fais que j'outrage ces grands 
hommes de les comparer à des Juifs, mais 
je les ai| nommés parcequ'ils font très illu- 
ftres. D'ailleurs je n'ignore pas qu*il y a 
des Généraux, qui leur étant bien inférieurs, 
font encore fuperieurs aux Juifs les plus célè- 
bres; & un feu! de ces hommes eft préfé- 
rable 

JnmuSy qunm in rtliquo orbt tum potiffimum apttd vos. 
„ D. Paul, £pi(t« s, ad Corinch. Cap. i. v. 12. ,> 



15 
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gacii; Kotj roi (iéhejof o fiox^oç 'Eyo'éSioÇy 
(ptKoJiiJLeirosf KoyiTciiv ^ouf it^ay/ictjsfav 'nen^ti 

rp7ç 'ES^ecioiÇj i^rnig èv TE^o"* rîff 'iTTTTOxça- 
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x:^ble à tous ceux que la nation des Hébreux 
à produits. 

Paflbns de la guerre à la politique: 
nous verrons que les loix civiles, la forme 
des jugemens, radminiftration des villes , les 
fciences & les arts n'eurent rien que de mi« 
ferable & de barbare chéa les Hébreux, quoi- 
qu' Eufebe veut qu'ils aient connu la verfî- 
fîcstion , & qu'ils n'aient pas ignoré la logi« 
que. Quelle Ecole de médecine les Hébreux 
ont «ils jamais eu lemblable à celle d' Hippo- 
crate, & à plufîeurs autres qui furent établi* 
es après la fienne? 

Mettons en parallèle le très fnge Salo« 
mon avec Phocylide, avec Theognis, ou 
avec Ifocrate ; combien THebreu ne fera- 1- il 
pas inférieur au Grec? Si Ton compare les 
avis d'Ifocrate avec les Proverbes de Salomon, 
Ton verra aifément, que le fils de Théodore 
l'emporte de beaucoup fur le Roi très fage. 
Mais/ dira-t'OUi Salomon avoit écé inftruit 

divi- 
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Seapytccv r,aTifiTo. ri h ; ix) ^ p ^oLKayuàv 

fiYJ KéyeTs. ei hè Ttsm^svKÇCTe «va/ co^ov, /loi 
rci iraud ywotpcèç eivrov i^ifïïUTri(&0ti voyiS^^^ 

KeKarpevKévûii 7{gij roiç uJS^OiÇ 9eo!ç. <t>6ivoç 

TTWv d(pi%veiroii' toctStov oiTrsÇiV dy^éhcov xo/ 

ftfCe)V ç^€(pe3ey â J>î hoL/fiovid riç WttcjÎv, «x 
è^Kf.iOLçrdyei. tq yd^ (p^Kortiioy èvra^Xa. x«/ 

X£VO- 
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divitienietlt dans le culte & la conhoiflânce 
defon Dieu; qu* iniporte? le rtiôme Salo- 
mort n*adoi*a - 1 - il paô nos Dieux trompé, 
à ce que difcntles Hebfcux, par une femme? 
Âinii donc le très fàge Salotnon ne put 
Vaincre la volupté, maïs leS' difcolirs d'une 
femme vainquirent le très fage Sûlomon. 
grandeur de vertu ! O richefles de fagcHè ! 
Galiléens, (î Salomon Teft laiflTé vaincre par 

une femme, ne 1 appelles plus fage: lî au 

I 

contraire vous croies qu il a été veritohle- 
ment fage / ne penfés pas quil fe folt laîffé 
honteufement féduire * Ceftpar prudence, 
pat fageffe^ par Tordre même de l'on Dieu, 
que vous croies f *être révélé à lui , qu*il a 
honoré les autres Dieux^ L*cnvie eft une 
pafljon indigne des hommes vertueux^ à plus 
forte raifon des Anges & des Dieux. Quaot 
à vous, Galiléens, vous ères fortement atta* 
chés à]ua culte panieulier; ceft là une vaine 

ambition^ 
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T«y vfiiTe^oiiv y^a(pSv civdyvcjûo'iç ; 3ca/ t« 
'xpetTjoVj hi(vm èiçyeiv ràç dvO^mtHÇ^ v rnç 
rHûV iiocBvtoûV idwhriç, èx> [liv yecp èxeiVfiç^ Tcctdd 
xo/ tï»vKoç Xé7«, (iKdTiJsTUi fièv i^èv o 
nt^07(p€^otiX)foç' f\ le aw€ih<J'tÇ tS (ihé^ovroç 

(poùTMOi . . . (pava/ ! hd hè tSv ficcêftiid- 
Twv rérm^ difkçfi tI\ç ddëcTfjroç ifSv omte^ 

T«x''5'* ^^éSfi TTJç 'nc(,( vfiiv d^eonfjoç di;o^ 
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«mbition, & une gloire ridicule dont les Dieux 
ne font' pas fufceptibles. \ 

Pourquoi étudiés vous dan$ les écoles 
des Grecs, fî vous trouvés toutes les fciences 
abondArament dans vos Ecritures? Il cftplus 
néceflaire que vous éloiguiés ceux qui font 
Ae vôtre religion des Ecoles de nos Philofo- 
phes^ que des facriflces & des viandes ofTenea 
flux Dieux: car vôtre Paul dit, celui qui 
mange ne tlejfe point. Mais, dites -vous, la 
confcience de vôtre frère, ^ui vous voit paiti- 
ciper aux facrifices, efl ofFenfée ; O les plus 
fages des hommes ! pourquoi la confcience de 
votre frère tiefï-elle pas offcnfce d*une chofe 
bien plus dangereufe pour votre Religion ? car par 
la fréquentation des écoles de nos maîtres 
& de nos Philofophes, quiconque eft né 
d^une^condition honorable parmi- vous, aban- 
donne bientôt vos impietés. Il vous eft 
donc plus utile d'éloigner les hommes des 
fciences des Grecs que des viÔimes. 

Vous 
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^mif. ^tKJiov 8» eïpyea fMÛntuiétm ii tu» 

I 

aédûç Se é];^tov eu, xoLJ rd^ h t«rwv 9rg^(f- 

^ni^^i ^ TtoKmtokÇ yevoç^ ^ 'itoKêfii^ç irdX- 
M^ ^^ è'n^Kêùùv 6xKxct(TCLVi ^^ ^^^ (f>ot,yfiç 

trct^éç. êx irdnm v^jlZv êTttKs^dfievci Ttot/lia 

rôtfç 
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Vous n'ignorés pas d'ailleurs, combien nos in- 
ftruûions font préférables aux, vôtres, pour 
acquérir la vertu & la prudence. Perfonfte ne 
devient fage & meilleur dans vos écoles, & 
n'en ^rapporte aucune utilité: dans les nôtres 
les tempéraments les plus vicieux, & les ca- 
ractères les plus mauvais font rendus bons, 
malgré les oppofitions que peuvent apporter 
à cet heureux changement la pefanteur de 
l'ame, & le peu d'étendue de Tefprit. S'il 
fe rencontre dans nos écoles une perfonne 
d'un génie heureux, il paroit bientôt comme 
un prefent, que les Dieux font aux hommes 
pour leur inftruÛion; foit par l'étendue de 
fes lumières, foit par les préceptes qu'il don- 
ne, foie en mettant en fuite les ennemis de 
fa patrie, foit en parcourant 1^ terre pour 
être utilq au genre humain, & devenant par 
là égal aux plus grands héros .... Nous 
avons des' marques évidentes de cette vérité. 
, l\ n'ien , eu pas de même parmi vos entans, 

K & 
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rojç ^(xJ(p(Siç èfAfiehsvIfcraf iga^acnt€voiarcLp. 
xav (p«vj} Toîv dv^gci%6dm eii avSga TêKé-: 

ùp' wv ihlç av '^évoira (p^ovi/jui'n^oçy ^è ptv- 

etvSfe/av, (ppivvja'iVy hKotjoavvyiv wçoaXa^^v, 
Ttfraç ouno^llatB tZ ^aravoi, xcij toTç tS cd- 
ruvZ KctTgévovo'iv. 

hivovTi¥ ijjuwv oc/ MSo'oc/ oiÎv *AoitA>i7r<S xa/ 

Je xa/ *Evu«, ToJ nt^oç Tov ntoKiyuov awotytûvC" 
^ejoif rd le elç^réxyo^j ""IKpotf^oç diso^chi^ol 

xcu 



/ 
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^& furrout parmi ceux que vous chpiiîd^s^ 
pour rappliquer à l'étude de, vos Ecritures. 
Lorsqu'ils ont atteint un certain âge, ils font 
un peu au defliis des EfclaVes. Vous penfés, 
quand )e vous parle ain(i^ que jç m'éloigne de 
la railbn, cependant vous en ête^ vous-mê- 
me fi privés , & vôtre folie eft fi grande, que 
TOUS prenés pour des inftruâions divines 
celles qui ne rendent perfonne meilleur, qui 
ne fervent ni à la prudence, ni à la vertu, ni 
au courage : & lorsque vous voiésv des gçns 
qui pofledent ces vertus, vous les attribués 
aux inAruâions de Satan, & à celles de ceux 
que vous dites Tadorer. 

Efculape guérit nos corps, les Mufes in- 
ftruifent nôtre ame. Apollon & Mercure 
nous procurent fe mèhie avantage. Mars & 
Bellone font nos compagnons & tios aides 
dans la guerre : Vulcain nous inftruit de tout 
ce qui a rappon aux arts. Jupiter^ & Pallas 
cette Viçrge née (ans Mère, règlent toutes 

K 2 ces 



148 REFLEXIONS 

t5 Ai(3ç, TSùLf^hoç dfukoûfi irpif]uvév€i. Xxo- 
it&re ^, si /tttj xaô' Skolçov réroùv lî/wSv èo'fi&f 
Tt^^rjaç' Xryw ^è roi isi^ rùç rexvoLÇy xa/ 

;^^f /ay aico7ni<r€toiÇy ehe ràç t2 xdhS X^^^ 
ptfi^TiyMÇj oTov dyakfÂMjoTfoiffJixyjv^ y^ct(pixfif^ 
olxoiofÀi'icyiv^ îaTÇiOciJv.Tiîv è^'A&x'hiTtSyjkTray'- 

èç iJieTOtKayx,ciV€iv ioffvmûç. ifiè ySv îmcC]o 

(pdffMTLU. x«/ T8TWV fid^Tuç è<;h Zévç. Et 

c(xç ivvevfiuji^ rd ics^î vpu^fjv dfisivov ^o[i€¥^ 
x«/ TTFçi 0"5jtw6, X0C/ Ta 1x7^'^' ''"^^^^ iv«cf V, «®éy- 
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ces chofes. Voies donc par combien d'avan- 
tages nous fom mes fUpérieurs : par les c6n- 
feils, paf. la.fageiTe, par les arts, foit 
que vous coaiidériez ceux gui ont rapport 
à nos befoins, foit que vous fai[nez atten- 
tion à' ceux qui font fîmplement une 
imitation de la belle nature; comnte U 
Sculpture^ la Peinture: ajoutons à ces art^ 
rëconomie, & la médecine, qui venant d'Efcu- 
lape f'eft répandue par toute la terre, & y 
a apporté de grandes commodités, dont ce 
Dieu nous fait jouir. Ceft lui qui m'a 
guéri de plufîeutç hialadies, & qui ma appris 
les remèdes qui étoieht propres à leur gueri- 
fon : Jupiter en eft le témoin. Si nous fom- 
n>es donc mieux avantagés que vous des 
dons de Tame & du corps, pourquoi, en 
abandonnant tputes ces qualités fî utiles, 
avés - vous embraffés des Dogmes qui vous 

en éloignent? , 

^ K 3 Vos 
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®soç hLetvoiç difoKmovJeç iè rd ^aVg/a, 

- y' ' 

roKiifiç ^ XSf^ Tviç Traja to7ç êdysa-tv à^MCpo^i- 
aç )(gt/ X^c^oTfiJoÇy (riryxeijuiwjv. è^ oiii(pQi9 
'^d^ 8T* TP xaA^çov, dAd to x^^^^ iKxicray» 
Jëç^ ifo^v^fjv xaxZv eîpydo'^Se. ro7ç [àsv yd^ 
^ES^oUoiÇ dK^iSli rd n^i^ b^v\(T%2(cM hl vofii- 
fict nis^ rd aeSdo'iiotTaiy ^cfjj rd <pvKdyfÂoC]a 

Jdrtiç. difo.yo^évp'cevjoç hè tS yaiio^in ri 
mS/Hy l*»n iiiKéyeiy rolç &€o7çy êv} ^è /lovoVj h 
inqtç içiv *lcc7uà(i, 7{Cf^ %o[yi^iM'xh3/i^o¥0ijUxç 

la-. 
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Vos opinions font contraires à celles des 
Hébreux, & à la Loi qu'ils difent leur avoir 
£té donnée par Dieu. Après avoir abandon- 
né la croiance de vos pères , vous avés voulu 
fuivre les écrits des Prophètes, & vous êtes 
plus éloignés aujourdhui de leurs fentiments 
que des nôtres. Si quelqu'un examine avec 
attention vôtre religion, il trouvera que vos 
impietés viennent en partie de la férocité & 
de l'infolence des Juifs, & en partie de Tui- 
difference & de la confufîon des Gentils. 
Vous avés pris des , Hébreux & des autres 
peuples ce qu'ils avoient de plus mauvais, 
au lieu de vous approprier ce qu'ils avoient 
de bon. De ce mélange de vices vous eti 
avés formé vôtre croiance. Les Hébreux 
ont pluileurs loix , pludeurs ufages, & plu- 
iîeurs préceptes utiles pour la conduite de la ' 
vie. Leur Législateur f'étoît contenté d'or- 
donner de ne rendre aucun hommage aux 
Dieux étrangers, & d'adorer le ièul Dieu, 

K 4 dont 
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m 

Cpvifiêiv. ivj ngjj v/ielç èvJévÛev eîKxvorccJe fiS- 

Kotfvojofiiotç TO (iKoia-cpfiiim Ti|E«a»ft6V8Ç &sà^ 

^^TtacoCJe' oLito Si ty\ç Trbt^' îf/Lt7v tfgiîo^cf/ixç ri 

fjth èvKo£éç re ofS u^çèç a^noto'OLV T>rv xgeCr- 

ro9X (pùa-n^ xgjj toûv itoQqim dyotaeifjtxiv^ àisp- 

KeXolifxJs' fjLovav ^ hCJrfrcf^e to 'nwfjck 

êSleiVy (ûç KccycLvot, ;^<?çt8. xSf^ f * X'^ Toi'Krfièç 
éiifiwy imrêivûiLi Titv 9rap v/juv i^iKomfJuli9ï\^t 
X^oLfirtjfTX. tSto le oiyu^ xoif fidh» iharaoç 

^ It«- 
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dont la portion eji [on pmplt^ £^ Jacob le tôt 
de fin héritage. A ce premier précepte 
]Moyfe en ajoute un fécond: Feus ne maudi- 
rés point les Dieux: mais les Hébreux dans 
la fuite voulant, par un crime & une audace 
deteftables, détruire les religions de toutes les 
autres nations, tirèrent du Dogme d'^ionorer 
un feul Dieu la p^ernicieufe conféquence, 
qu*il falloit maudire les autres- Vous avés 
adopté ce principe cruel, & vous vous en 
êtes fervi, pour vous élever contre tous les 
Dieux, & pour abandonner le culte de vos 
Pères, dont vous n avés. retenu que la liber- 
té de manger de toutes fortes de viandes. 
S'il faut que je vous dife ce que^e penfe, vous 
vous êtes efforcés de vous couvrir de confu- 
lîon: vous avés choifî parmi les Dogmes, 
que vous avés pris, ce qui convient également 
aux gens méprifables de toutes les; nations: 
vous avés penfé devoir conferver, dans vôtre 
genre de vk| m qui eâ çc^yio^mç à celui 

K 5 des 
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iriçiÊiv, MtTftiKm, ttKuw», àfixtfiSv, ixt^o- 

j f» - 

Vax Î**» t*^ »«v^ y t yy * •»• 

dvrk YlàvKoç /luprv^ei irpoç dvrèç y^dcpcùv 

i(àç doTotç ovsi^t/i TCO'Ctvro^y irpàç dxrràç heinsç 
vTsèq^ dvTùSv y^d(petv. i^ m tl iccq èKotpmç 

4 

iy^ccÇ)6 Tocàruç avrlav , fi Mf uKfidsk èvîrf- 
fiévoiy xxTxhve^otf (pëvyovrct ro fierd ôca- 

54 Remarquons^ que S» Paul ne perle pas ainfî. 4e tous 
les Chrétiens, il dit que quelques uns d'eux avoient eu 
ces défauts. Le Texte Grec eft conforme avec le latin 
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des câbareciers, des pubUcains, des bala- 
dins, & de cette efpece d*hoinmes qui leur 
reOcmblent. 

Ce n eft pas aux feuls Chrétiens, qui vi- 
vent aujourdhui, à qui Ton peut faire ces re- 
proches: ils conviennent également aux pre- 
miers, à ceux même qui avoient été tnftruits 
par Paul. Cela paroit évident par ce qu'il 
leur écrivoit ; car je ne crois pas, que Paul 
eut été allés impudent pour reprocher, dans 
fes lettres, des crimes à fcs Difciplcs dont ils 
n*avoient pas été coupables. S'il leur eut 
écrit dés louanges^ & qif' elles euflent été 
fauffes, il auroit pu en avoir honte , & ce- 
pendant tacher, en diilîmulant, d'éviter le 
foupçon de flaterie & de baflèiTe; mais voici 
ce qu il leur mandoit fur leurs vices. ^^ „Ne 

„ tombés 

traduit ^ taies qindefu noimulU eratts. Comment Julien 
t«C-il ofê fubflituer «n iiy) vjtitit TttSrti Srt à la place 
de i^ rttvrtirntç «rc il a donc tort de vouloir attri- 
buer^â tous les premiers Chrétiens les delauts de quel- 
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vaf, èçl Tcturà' ju>} wA.^vac&f Srs^sldah 
(Tivonohoify HTe Tçhéitroif, ère ufKsovixTotfy i 

cihK(po}y OTi icQLJ vfjieTç toihtoi ïfTS^ aA* aTrç- 

XjOt^8. *Oç5? on Tixf Taras" ^^véc&jt/ (p>i(r2 tpi- 
araç, dyiuSfjvoLf de xxj (InoKiG-aSftxj ^ pv- 

cavTUç^ Atf%Çi '4^X^ sh^vnctf, Tcccf tS jLtfV 
XpttçS t)iv Af TTçav »x ci(pixi^çiroti ro |3«7rT;(7- 

ques uns. D'ailleurs la marque de la véritable religioa, 
c*e(l de rendre bons ceux qui étoient nicchants avant de 
la profefTer. Voila ce que i'on doit repondre aux incré- 
dules, qui prétendent que les copifles ont changé & altéré 
le texte de St. Paul, pour qu*il ne parut pas que tous 
les premiers Chrétiens avoient été également vitieux & 
mechaiitç. Ces incucdules difeqt». .qife, Julien écrivant 
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j, tombés pas dans l*erreur". les idolâtres , les 
^a^ulteres^; les paillards, ceux qui couchent 
j,aVed les gar^orts^ les voleurs, les avares^ les 
„ivrogneSj les querelleurs, ne poffedcront pas 
„le Roiaume des Cîeux. Vous n'ignores 
i,paSj mes frereSj que vous aviést autrefois 
„tôus ces vices; mais vous avés ^'té plongés 
„dans Veau, & vous avds étéXanûifîcs au nom 
„de Jefus Chrift. ,) Il eft évident, que Paul 
dit à fes Difciples, qu ils avoient eu les vices 
dont il parle, tagXs qu'ils avoîent été abfous 
& purifiés par une cau^ qui a la vertu de net- 
toîer, de purger, & qui pénétre jus^u* à 
l'ame* Cependant Teau du batême n'ôte 
point la lèpre, les dartres, ne détruit pas les 

mau- 

eomre lès Chretienâ^ qui pouvoknt le convaincre de 
itiauvaife foi, n*auroic jamais ofé fonder un de fes re- 
proches fur une fauffe citation deTEcriture* Maisqui^nd 
même les Copifies» par une delicateiïe déplacée, auroient 
change le texte de St. Paul, quel avantage en pouroit on 
tirer, contre une religion faite pour arracher tous les 
pecheurs^auit vices, & Us conduire à la vertu ? 
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è ntct^ùùwx/oWj è fÀiTcgèv û jxry» rSv t2 axi/jix- 
roç «jtiapTiîjitaTWV, (loix^c^ ^è^ xa/ upifxydçy 

'Ett^Î*}* Je TSi^oq \jih rûç VuvJ l«Sa/Hç îtot^?- 

(jLciKi^cL Tre/â'f c&a/, ;(gt/ to7ç «tt' èxeivoûv Trfgi 
TJfy 'faXo/av èitr/svofjLEVo;ç 'nqp(pï\raLfç y ïdùififv 
îcar^t t/ {idiKi^ct dvJoTç g/jloXo^^iv. «gxTfov 
5g if/;t7v ûwrcJ rêïv MuyrécûÇj ov dn ^cfjj xi^ijôv 

'O rolwv MceKrJjs" èx oLitoij^^ ilè 8fe> «Je r^k^ 
dHlkd i^Ket^uiiiÇy év« ©^ ^y fiovov à^iot Tififii% 

/Luv roi ^^Qëùç TsK^ldvot^. i^oîjf^'Jov de r^y 
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mauviitfes tumeurs , ne guérit ni la goike ni 
la diflènterie, ne produit enfin auain ^efFet 
fur les grandes & les petites maladies du 
corps, mais elle détruit Tadultere, lesrapines» 
& nettoie Tame de tous fes vices. • 

Les Chrétiens foutiennent, qu'ils ont rai- 
fort de f 'être fepar^s des Juifs. Ils préten- 
dent être aujourdhui les vrais Ifraeiites, & 
les feuls qui croient à Moyfe, & aux Prophè- 
tes, qui lui ont fucccdé dans la Judée. Voions 
donc en quoi ils font d'accord avec ces Pro- 
phètes: commençons d abord par Moyfe^ 
qu'ils prétendent avoir prédit la naiflànce de 
Jefus. Cet Hébreu dit, non pas une feule 
fois, mais deiuc, mais trois, mais plufieurs, 
qu'on ne doit adorer qu'un Dieu, qu'il ap- f 
pelle le Dieu Suprême, il ne fait jamais men- 
tion d'un fécond Dieu Suprême. Il parle 
des anges, des puiflances celeftes, des Dieux 
des nations : il regarde toujours le Dieu Su- 
prême comme le Dieu unique, il ne penfa ]a- 

^ mais 
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^ct&e. eî ^è i{<Ti tth Trag* vfiiy ùisè^ TÛrm fila 

To 'yaç , 7rpG(pYi7f\y vfi7v dv^^^Yia-ei xv^ioç o 
@eoç ifpov, ix riûv dhK(p(t)v v/MSUvy oûç èfir 
cturS dxH0'e3e' iàuïj^u fièv av «x sï^rfja^ tt^^Î 
Ta ysvyYi&év]oç èx M%^(aç. si ^é rig viàSv heTcoi 
ffv^^ca^Yitretëv y iavjcù cpuaiv dujèv ofioiov ye* 

ixvJcVy y(CfJl i^ dv^quaim^ dA' ûx è% 0^. j^ 

55 Ceci r'adrefle également aux ortodoxes. & aux 
Arriens : ces derniers êcoienc devenus excefSvement puif* 
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ixiais qull y en eût un fécond , qui lui fut 
femblable, ou ^^ qui lui fut inégal, comme 
le croient les Chrétiens. Si vbus trouvés 
quelque chofe de pareil dans Moyfe, que ne 
le dites * vous ; vous n'avés rien à repondre 
fur cet article: c^ft même fans fondement 
que vous attribués au fils de Marie ces paro- 
les ; *^ Le Seigneur^ votre Dieu y vous fufçitera 
un Prophêtey tel qu^ moi, dans vos frères Sf, 
vous récouterés. Cependant, pour abréger 
la dtfpute, je veux bien convenir que ce paf- 
fage regarde Jefus. Voies que Moyfe dit, 
qu'il fera femblable è lui, &non pas à Bieu;^ 
qu*îl fera pris parmi les hommes, & non pas 
chés Dieu. Voici encore un autre paflagei, 
dont vous vous efforcés de^ vous fervir: Le 
Prince ne manquera point dans Juda £f le chef 
éP entre fes jambes ; cela ne peut être attribué 

à 

ftns, & nombreux, fous le règne de Confiance, qui aveic 
précédé celui de Julien. ^ ' 

S^ Dêut, Chap. ig. 
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vifî nm, dSsd irt^2 vk tS ùaSiè fiacilhÊtàç, 

iè ofioùiûç vfulç' &ûç thBi^ 6ù diti^iijcii. on 
iè ritm Ah tÇ 'bfra or^oorifxfi, irpoBtfX^* 

5? Il eft certain « qoe l'endroîe de rScncure, dont 
parle ici Julien, elt un de ceux donc rexplicackm foufin 
le plus de difficulté: plaçons d'abotd ici le texte de la 
Vul^te. ^on MMferttur fceptrum âe Juia , ^ aux ai fe» 
mon ejutt dônec Denkt ^ui ttiitteudut etit: inot I mot, le 
fceptre ne fera point 6cf de Juda* ft le chef d'entre tti 
}|inbcs« jusques à ce que vienne celui qui fera envoie. 

Non recéder vicga de Jehodah, & legislator de pedibua. 
ejua usque quo veniat fchilo. Cenef. Chap. XXXXIX. 
vers lo« Im ptrg* ne forOrë pas àt Juâ», & k LegUU» 
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4 JefuS) mais au Roiaume de David qui finit 
fous le Roi Zedechias. D'ailleurs rEcriture,' 
dans ce paflàge que vous cités, eft cenainemenc 
interpolée» ^ Ton y lit le texte de deux ma- 
nières différentes: k prince ne manquera pas 
dans Juday if le chef (Centre fes jambes^ jus- 
quef à te que les chofes, [qui lui Qnt iti refervicsj 
arrivent; mais vous avés mis à la place de 
ces dernières paroles, jusques ' à ce que ce 
qui a iti refervi arrive* ^^ Cependant de quel- 

, ' > que 

feur ai fia pUèfy jusqutt h Ceqkele SàtïU ûiemu. Les Sep. 
tantes rendent difTeremment que h Vulgate le tekte 
hébreu, & furtout le mot de Schito, iic («^«ii^ft m^- 

hifï)Jhi t«è iituc^/uMtm mirS, Le Prince ne manquera 
fûs d»ks Jftda, et h tkrf durit fer jambet, jusants à ce 
tjlM*ârrfOmt tes dtùfes ^i Ini Mf Hi fejervhs, H y fl une 
leçon différente f tn-inHTtKft à la place de r« «eVdcM* 
futSt xe qui htt a kê refervi^ au lieu ûii thèfes ^i tni ont 
Hi rtfervkst Julien rejette la ki^ion^ félon laquelle on 
lit, C€ ijui Un a hê ftfehfis Ct prtcend qu*on a altéré la 
véritable, pctcequ'on ne la trouvoit pas ailes favo- 
nblf au ftns. qu*oa. voukitlui donner* Qo^iqu'il 

L 2 
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•iSè "im^ l<iy i^ 'l^i (pi^ yi^ Kctâ' v/iSç 

."/mis,) T^ 'Ifcxnt^ 7«iç ymahoyvfjtç elç mot 

•la. 

en foit» pourfuivons d'examiner \^ différence de ce 
^aflâge dtns les différents textes* Ca(tiIIion traduit; 
le Scef&tre ne quittera pas Juda, ni le Chef l'encre -deox 
de Ces cuilTes, jusques k ce que le Confervatcur arrive. 
4 Juda , fceptrum non recedet nec de eius tuterfeminiê 
uctffTt dones vtniat fQfpitator. On lit dans la tradu* 
<âion de Martin : Le fieptre ne fe départira pas de Jnda^ 
ni le LepslifttMr , it entre ffft ^ieds, jns^ef à ce que h 
Sckilo vienne. Cette traduâion, i la dif&rence ptés du 
tnot Sceptre tu Jieu de t^ergCy e(t la plus approchante 
fiu texte )iebre.ui Miais c*e(l aufll celle qui eft la mpins 
|:laire, parcequ*eUe ne donne, aucun fens. déterminé 
tM mot. Scl^ilû, qui fait toute la difficulté de ce pftlTage» 
Avant de 'yenir à cette même difficulté* faiipns quelques 
réflexion!^ ifur celle qu'on tire de la diSerence damot 
Sc^jm, dç 4u mot ^<r^. Le$ Chrecieas {Mcétindent* en 
vendant le terme Hébreu Schebeth| qui propre* 
ment veut dir€ un toMi« par celui de Sfcêptrt, prouver 
^arrivée du MelTie: Et les.Juiû tu conoittf, qui pren* 
aeot le j^ac'di. biton pour.imt v«i9B|> Aimh pas pour 



M . * 
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que manière que rous lifiés ce pafïàgè^ it eft 
Kifliiifcfte qu'il n'y a rien - là, qui regarde Je- 
fus, & qui puifle lui convenir: il n'étoicpas 
de Juda, puisque vous ne voulés pas qu'il 
fiùtné âe Jo&ph; vous^foâtenis qu'il aét6 

' , engendré 

un Sceptre, en tirent un argument pour nier la venue 
du Meiïie ; ils traduifent ainfi ce palTage, la verge ne' 
fera point ievêe de defus Juda, ce qu'ils expliquent àèi' 
disgrâces de leur nation. Se de ropprellion od ifs vivent; 
encore aujourdliui, & dont ils efperent d*lcre délivrés 
par le Meffîe. 

Venons aduêHement tu mot Scbilo. Les Chrétienf 
prétendent que par ce mot, dcfnt ils conviennent ce-* 
pendant ne pas favoir la véritable lignification; il faut 
entendre le Meflîe. Les ^iffcreni Tradufteurs du texte 
hébreu, afin de fonder rautorité de leur trtduftion 
ibr quelques rt^fons apparentes, ont donc chetché cha- 
cun en panicifficT â deViher Tidée, qu'ils dévoient atta- 
dher iu ïhot ^chilo. t* Auteur de la Vulgate a traduît, 
^ mittendit êrity qtu fera envoie, comme fi l'on dévoie 
ftre SchiXittik ou Schaliah, ce qui en Hébreu (ïgnifie en* 
voie & vient du verbe Schalach envoier. Les Septante» 
fendent ce terme inconnu par ceux - ci, jusquei à ce que 
tés chàfes qui lui ont êtê refervêçs; & dccompofant les dif- 
i^eittes * lettres, en changent quelques unes , Se fôr* 
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ment le termcr S'eiU/^Jk Les lUbins font oppolls entte 
eux: quelques uns veulent que Schiloh figni&e le Megie, 
fies autres difent qu'il faut lire. Schi*4o, c*eft i dire,- ks 
^rcftnu qui lui firimt Qffmx. Qtielques favtns Hekreuic 
lirétendent, qu*on doit rendre einfi tout ce paffiige» ,Z^ 
Sceptre »e fira ptâm âtijntfU€t 4 ce que wnne l&fnâê 
Silùh, c'eft à dire, jnsquit à ce f«e SUch fti$ dêtrmt V . 
Aetiaftê: Siloh fut une ville qui exifta autrefois* Enfin il 
y a des Jui(s« qui traduifent ce palTage comme il eft 
rendu dans la Vulgate, le Sctptre ne fira fHi iti àijuià 
iuéques 4 ce que celmi qui iok êtrt ewoU fait arripi. Us 
ipettent NabitcodomMor à la place du Meffie^ & diCant 
que ce prince fut véritablement envoie de Dieu, pour 
{{unir las Jui& de leurs péchés» & pour détruire leur 
Roiaume. Alors, ajoutent ces iUbins, le Roi Zedekias 
aient été tué, & les Juifs peu de tems après conduits- 
en captivité, il n*y eut plus dans la fuite de Rois de la 
tribu de Juda. ^ Pour repondre à ces Hébreux, les jChre* 
tiens prétendent, que Ton ne peut pas dire proprement, 
que le i^eptre ait fini dans la Maifon de Juida, par la de- 
ilfuâion du Roiaume de Jenifitlem, parcequ'il r^ia en* 
eere ^elques membres du SanJiedno^ qui du capfente* 
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engendré par le faint Eiprir. Quant à Jo- 
feph, vous tachés de le faire defcendre de 
Juda^ mais vous n avés pas eu alTés d'adrefle 

pour 

0«it des Rois de Periè «Mifcrvércm quel^utt droits ûr 
les Lotx & les mcears des Hebrens. Mais ks Rabins 
repondent* que foutenir* 4°e Ton peut regarder cek 
comme la continuation du Seeptre de Juda fur les Juifi» 
c'eft prétendre que le Sceptre ell encore chés eu^ 
Bui)Qttrdhui« à4.oftdres & à Am/ierdam » parceque leurs. 
-Aneiens ont lo drc^t, par la pernûilion des Anglois 
.& des HolUndoi^, de régler la Loi & la police civile 
âc domelUque des Juifs. Il femble que le Père Calmée 
«it fenti) bombten il toit difficile de prouver cette per- 
pétuité du Sceptre dans Juda jusqu'au Meilîe, car il a 
•bandonné entièrement cette opinion. Voici les pro- 
pres termes de ce Avant &, pieux Benediâin. Ne«r 
^allms pas chtnhir la pùtt def Frittes ^ Jmda itms le 
Samhtàrin^ Nf«x ii*aoo«ofv pex » ^»e Its dtëfi it eettt af^ 
femblh aUnt iPujêurs M de U tribu de Jnâa; neus ne 
mens pat ^ae Ut grands Prêtr^t n'aient g^woemâ^ depuit la 
eeptinHi jnt^u^an tems da Haeeakéet, ^ que Us Maeca^ 
téfttfortis de Liui^ n'aient ta U genvememeni jmt^'an 
ttmt dPHerode. On ne dMt pat fi pûttre -en peine de tonf 
eda pont vér^îft laptephetié de Jafk; ni ffcennr^ cemwe 
^utlfnet OMtt.à dire^nt et AsfnMêent étaient de U Trtte 

L 4 
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àe Jnia^ am mmtu far kmsMgnsi û nêut fufft âe 
•tnr dans JmU Us Brmctt établis^ «^«er» ftcmmns pm 
cette Ttikut des Pnma ,c9mms foms le n&m de PHneer der 
Jmff, de même rel^wn ^me Us 5^m^* fw> mtendment Us 
fnmefis fmtet fur Jaceb à JudM, (^ qm fe tr^sientUt 
keritUrr ^ Ut fwtaeffemrs de ce B^trimrdU, Cefi ce ^m 
ren ë 0« dams têus ceirx qm emt.gofivenii Jmds^ dqntis U 
setomr de la Cêptivitê^ jnsq»* à la oenms de J^ks^Ckr^ 
i4 Commentera Jkr la Cenefe» Ckap. XLIX. Tem. L pêg. 
^jif p.» D. Mgufh Càlmet? Les Rflbins, qui mettent Na- 
ftttcodnozor â la plcce da MefGe^ refxmdent A cela qu'il 
•ne fuflit pas, -pour écI|Hrch' cette prophétie, de montrer 
des princes qui jont été reconnus par la Tribu de |uda» 
i&.qui étoient de lai religion des Juifs; mais qu'il faut 
é*en temc au veiiiabie Cens de r£criture, qui parle des 
Princes nés dans iâ tribu de Juda« Or la race des Rois 
de la Tribu dejudaiùant fini fous Nabueodonozor; ce 
•Roi d'Aflîrie étoit.dofic celui qui devoir être envoie,^ & 
fous lequel le Sceptre feroit oté de Jods» 

Pour, que les Jui&» ou les ChrettenI, pufTent (e fcrvtr 
de eette Pvephetie d'une manière (nômpliante, il fan- 
énk que ka:utasba.ks4iuâ:«$«uâbiit connu la. vcricaUe 
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pour Y parvenir, & Ton reproche avec rai- 
fon à Matthieu & à Luc d'être oppofè Yxfn 
à lautre ^dans la généalogie de Jofeph. 

'■■'Noua 

Hgnificacion du mot Sihh. Mais nous venons de voir 
^a'ilf rignpccm. Il . y a dans l>JSariture un nombre^ 
sneis, qui font également inconnus, Sf ^hI fbrniear les 
^iaicult^ «lU'oA troiive. dans, les libellantes rraduftipt^ 
^e la Bible, ffifiEUte ^ue run<i d^ ces crftduâi^ns nH 
jftucun rapport à 4'aiitrc.^Pa/aii lin nombre infini d/exen^ 
^las, que iioi|s sommons çiifçrjcoatantona.nous de. celui 

/i^ne nous alloiis^pllcër ici, "TjyW^SJN'^ "^z ^P^HJ^!© 

Domine Deus ^uid dabis mihi, ^ ego vado ahsque liberis^ 
^ flius procurator domus we^, ifie Damefech Elihczer, 

Mot à mot, Seigneur Dien ^ue me dqnnercs ^ vous ?. je mi*eu 

" . . • • ■ •«. . . 

vais fans enfans\ ^ le fils procureur de ma maijcn ce Dq" 
rttefech Elihezer, Voions la traduâîon de ce pafTage pac 
la Vulgate, nqus y trouverons d'abord une différence. 
Domine Deus ^uid datais mHii? eg^^^fidavt absquedi^exif ;Jï 
flius jjrocHratoris domus mea . ifie » DamjifcHS plieaier* 
Seigneur Dieu que me donperés:Vous? je p'ei^.^is 
fans-enfans, & iils du procureur ..de ^na MalfonKj^e^Da- 
mafcus Eliezcr. Kemarquons d'abord une grandie .(Ji^- 
fercnce^. entra la Vulgatc & le tcj^MyJiebieux. .Lç tçxtf 
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XCÊf 

^ ce fBt Zkimêfceh pti '</! prûttiréur 3e mê wuùfim, & 
U Vulfttc, te Omnefech fis dm pre c m§ nt èe ma mmfiH. 
S*il f'flgiflbir ijéi d^tme chûfe, qui dût eonUltcr ou une 
prophcrit ou un mîftêre/ quel einbtt>itt H^auroit-il pit 
i con^lier ces différents textes? Seroit-ee le fil» q« 
feroic pfoeurcur de !a miKon» ou bien neferoit«'il que 
le fils du procureur de la maifon? Mais voici bien oa 
«litre embaras; Tilfilloit Pen rapporter eux Septante$,U. 
ne feroit ni le procureur» ni le fils du proçureur,§ft 
tnere Tappelleroit Mafic, nom inconnu dans les deuy 
textes précédents, 6c il feroit fils de la fervante d'Abra- 
ham, ConCultons la yerfioh' des Septantes Alysi & 

Mêç EA<fÇff. Genef. Cap. XV. vert s. Demkie fuid de* 
kir ^iki? egù antem Hmkterfine UberU» ai films àfafie 
menwadét mut hk Damafius Eliezer^ „ Seigneur que me 
,»donnerls«vous? fe (uis renvoie fans enfiins, mais le fils 
M de Mafee ma (eivaote ce Damafcos Etiezer.» Voila 
une contradiâion bien plus évidente que celle, qui fe 
tmoye entre le texte bebrcux 6t «elui de la Vulgatc* 
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Nous examinerons la vérité de cette ge« 
nealogie dans un autre Livre, & nous revi- 
endrons aâuellement au fait prtncipaU Sup* 
pofons donc que Jefus foit un Prince forti de' 

Lei S«ptantcs changent le nom de pneurtwr en celui de 
MafeCy /& les mots de ma mâifiu en ceux de m4 ferpame^ 
QMel emb«r»^f 'il £illoit fonder un anide de foi, fut un 
texte rendu ù différemment, dans, des variions qui ont 
tot^tes été déclarées autentiques. Celle de la Vulgate eft. 
la feule aujourdhui admife chés les Catholiques, Celle 
^s Septantes eût un fi grand crédit autrefois dans !*£• 
glife, que S, Augaftin ne craignit pas de dire» que lei^ 
auteurs avoient été infpirés de Dieu dans kur ouvrage, 
Cualterius accufe les Septantes de n'avoir pas com« 
pris ce que iignifiet le mot de Mauc^ d'efl avoir fait 
un nom propre» & de f *ltre par U éloigné entière^ 
ment du texte Hébreux. 9»iXX figniiicationem vocia 
,» non prorfua intellexere, ideoque pernomen proprium 
placuit exponercj fed longius hae raticùie a fonte He» 
bneo disceifum eft« C$Hûtiepriecip.facr. Oenef. trenfleit^, 
9tkênt Guaiteriê» pag. 494. „ Mais S. Chrifoftome a été 
d'un autre fentiment que cet habile Miniftre, il aûûvi 
les Septantes* & il a expliqué ce pai&ge» dans la para- 
phralê qu'il en a faite, comme fi Abraham 4ifoit â 
Dieuj Je .n*ai pas obtenu ce que ma farvante a ett^* 
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Je mVn irai Ctm polhriéi & fans enfans, ft le fib 
de ma fervants aiira mon héritage. Chtyfoftvmns fiqm* 
tnr LXX ^ Abraha mtntetn ita exponit paraphraftice ^ 
fMafi dicetet Dt9: ne^jue ta fum agequutuSi q/iéc ancUbt 
ma vematttla; fed ego qttidem abeo fim proie, fine f* 
Ho; hic autein vemaculns hareditatem aceipiet. ib. id*' 
apud Gualtcr. pag. 49;. Si, pour concilier des textes 
f\ oppofés on confulte Aquilla, Il dira qu'il ne Ta^tt 
ici ni du procureur, ni du fils du procureur, ni et 
Tenfant de la fenrante; mais du. fis de celui qui terft 
Uà nin W. qui donne à boire à la mitifon. vt*4 wéri* 
^àfTêç ôitcUf fcH. Ce paflag^ n*a-t-il pas h même 
diflicblré, que celui du Siloh» . La véritable & jufte 
{îgnificatïon des* termes Sihh 6c Mnjic (om èg;alenient 
tntdnnus. Comment vouloir ét^Mir rien de fixe fuf 
flcs mots, qi'ii ne nous domtent atîcunc idée * jultet^ 
yai dit, dan* mes difîertations fur Tiipée de Locres,* 
Tju'îl n*y âvoic tien de iî néccflâîré dans la religion, 
tp^'un juge fouverain' de h fin, qui fixe fk détermine 
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Juda, il ne fera pas un Dieu venu de DieUy 
comme vous le dites, ni toutes les chofes n'ont 

fans lui. Vous repliquerés, qu'il eft dit dans 
le liVre*déî Nombres, ^^ ilfe lèvera urie étoile 

les controverfes, quie Ui différents textes de TEerkure 
')>è|uven(.ocea(k>nneF« *}e (uis toujours phis cônvaincti 
de la verké de 'mon opinion; et je plains les Proce- 
^ns de récre 'élo^^ghés de cet^e 'Ido^rine, qui'dê tout 
teins a été celle de TEglife cacholiquei conrie laquelle 
les hérétiques ne pourront jamais rien entreprendre* qui 
ne tourne à la fin à leur préjudice* Céft ée * qui eft 
arrivé déjà pluûetirs fois , par la naiflance des differen- 
tes feâes, qiti/e font élevées chés les Proteftans-, aCt Ton 
voit les Luthériens, les Calviniltes, les Gomeriens, les 
Arméniens combattre entre eux pour des opinions, qu*ib 
prétendent tous avoir puifé dans la pible. Combien, 
jâans la fuite destenis, ne n^itra^t^il pas d*autres feâes ? 
celle des Arriens f*eft déjà renouvellée en Angleteire; 
' les Anabaptiftes ont enfanté les Quackers. Dans toutes 
les diflfereiftes communions^ on ne parle que desEcrt» 
tures; on les lit, on les médite, on croit les entendre clai* 
rêmeiit,']& Ton difpure fans cefTe. 
il Num« cap* 34» 17. ' 
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rSB' Sri TCe) Aa62) ^go0>fxei, 7{gff ro*lç dit 

m 

îfy ù àaSâ. "Eheq w ht ràtm l9r/;^ftigârf 

®iov TQV Ivft TQV tS 'ItTgc^X vmfiiXiVy hf r^ 
àeuJi^wofjUoa (ptf^fr icm tibivotf m ùu xih 

dX^oç TT^iiv avrS. ^jfi (fn if^àg rér^" i^gi 



èm^^ùh 
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àt Jacob £^ un homme SIfraeL II eft évident 
que cela concerne Davi4 & Tes fuccefièurs, car 
David éroit fils de Jeflfé. Si cependant vout 
croies pou voir 'tirer quelque avantage de ces 
deux mots, je confens qtie vous le faflîés; 
mais pour un paflàge obfcur, que vous m'op* 
poferéSy j'en ai un grand nombre de clairs 
que je vous çicerai^.qui montrent que Moyfc 
n*a jamais parlé que d'un feul & unique 
Dieu \ du Dieu dlfrael. ^^ Il dit dans le Deu« 
teronome : Afin qUe tu fâches y que le Seigneur ton 
Dieu ejl feul tf unique^ i^ qvlil il y en a point 
dmtre que lui, & peu après , fâche donc i!f 
rappelle dans ton efprit^ que It Seigneur ton Dieu 
ift au CielSf fur la terre^ fiT quil n'y en a 
point d autre que lui • • . . Entend Ifrael le 

Seigneur notre DieUy il efl le feul Dieu 

Enfin Moyfe, faifant parler le Dieu des Juifs, 
lui fait dire: Voies qui je fuis, il rly a point 

Saxitrt 

m Daufi» €ip« %. Deut, cap, ^ 
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d autre Dieu que mou Voilà des preuves de 
révidcnce la plus claire , que Moyfc ne re- 
connut & n'admit jamais d autre Dieu que le 
Dieu dlfrâel, le Dieu unique. Les Galtléens 
repondront peut être^ qu^ilsn'en admettent 
tA deux ni trois; mais je les forcerai de con- 
venir du contraire, par Tautorité de Jean, dont 
je rapporterai le témoignage: ^^ au commen- 
cement hmt U verbe ^ i^ le verbe était chez Dieu, 
if Dieu était le verb^. Remarqués qu'il cft 
dit> que celui qui a été engendi^é de Marie 

étoit en Dieu : or foit que ce foit un autre 
«, 

Dieu (car il n'cft pas néceffaire que j'examine 
^ prèfent Topinion de Photin; je vous laifle, 
P Galiléens, à terminer les difputes qui font 
entre vous à ce fujet) il f'en fui vra toujours, 
que puisque ce verbe a été avec Dieu, & qu'il 
y a été dès le commencement, c'eft un fécond 
Dieu qui lui eft égal* Je n'ai pas befotn 
de citer d*autre témoignage de vôtre croiance, 

<• Ev«nj;.lo«n. Cap. I, ^^^ 

M 
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0aoii^; fui 9ik h ^ ^070$, , 'O^Sç ort irpèç 

* ^fflie dCh« Vn. v« 14. If. Fngptir Am dMt Domi. 

»«/ w/è vohif figHMm^ . Eecc Virg9 amcipiett W f^rkt 

. i^ ii y : . ' - 

filiumt ^ V9Cûbitur nvmm tjtts Emmûnuel, Jiutùrmm W 
ntl comedft, ntjciat rejnob^re wëlum , t^ tligen komnm^ 
»,Ccft po^rqifoi le Sctgnepr lut*m^me vous donnera 
»>iin fienc: voici uneVieree (era enceinte, ât elle enfan* 
,,tera un fils, «appellera Ton |,npni Emanucl; Il man- 
limera diL beurre & du miel, jusjju k ce qu*il fâche rejet* 
.,terle mal & choifir le bien.*. Le premier verfec a ici 
Regardé con^me dèûg^ant & prédifant le aiftert dt 
l'incarnation ;^mais le fécond n'a pas été expliqué, & Ton 
nf fait ce que fignifie U. nourriture de beurirè AdemieL 
11 y a dans TEcriture plufieurt fqfieK dt nourrkures 
dont on a peine à comjpren^re lacaufe. On ne fait guère 
povrquoi Dieu ordonna ^ u Prophète Ezechiél de man* 
ger les alimens qu'il prendrait, cuits avec tUlaftnttfirtii 
à€ rk^mt; lorsque ce Prophète prie Dieu de i*exeiii* 
pter d'une pareille nourrituuv puisqu'il f'eft tou)ourt 
•bltenu des viandes defF<ndues»,pieH. lui permet alors 
de prendre de h fieote de bo^euf* .à ia pUcc de celle deft 
hommes. Plaçons ici les paroles, .du Prophète, i»Ttt 
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'^ ^\vàh de" Jeiiîi« ^lûmmeitt'âoM vos* fen* 
.tjiniq|ifs peafent^if HtfCiSdrder avec ceux <)c 
Moyle? Vous repli^uçrés, qu'ils font confor- 
mes aux Ecrits d'Efaie, qui dit; ^^ Voici um 

^ ' ^ vierge 

i^ftiahgefts aum ^es gfteaii* a'org«, & eu Ul cuira» 

*),avic de* ïa fiente fortic 'dc^l'hommé'i' eux le voîant. 

'AEt*)è msi âhlàtii Seigneur Eternel, voici mon a me 

,\'n*a pbiiit ete fôuiîleey & je'n^î iiiangè d^aucune béte 

,» morte aeile même, ou decnirée par des betes lauva- 

;,>li, depuis ma jeuncfTe jtisqu* X prefenc <k aucU* 

^i ne cniîr Impure n*eft entrée dans ma Douche. & 

1, îi me 'repondit, Voici, je t*ai donné U fiente des 

i,'1>ocuK, au lieu de la fiente de l'homme , & tu feras 

^^rct^ffHorfV^*" aVèfcîett(i*mhté.,, ICoy* ïy^vtpU. 

ti^imn pmytftti itvrut tr fiêXfiiTùtf Ict^^k uw^ttTifnç 

fiSi ftiçti &ii 'Icçtfif A* il n ^v^iS f*» i fUftUrrxt ir 

Àwê ynicitif f*H UfÇ tS 9vt, ëii f/riÀ^At/^ff itç fi rrifut 
fiH it£it KfUç 'iéiXéK E^eehieL cap. IV. verf. 12. vers 14. 
rradu£(ion des Septantes. Et quAp futnintridmH hcrdea» 
^éèkm comtdes Uluâ: W fiereore quoâ egreàîtur de homine, 
^ûperies Ulnd in ûcmHs etum^ èC dixi^ Ah ah domine deux, 
tcce anMa mea n^n èfi p0llMta^ W morticinium, ^ lacera^ 
tnm û htJtHty non comtdt ah iufantià mea ns^t jimic, ^ 
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d(pifiM^ J^a Tnv fiiaocnv vfi7r on fiéijot (pn^rl 

« 

fi0Yi eft ingreffa m 0/ mtum omitis caro immunda, Ezechîel. 
cap. IV. veif. 12. & 14. Kctf tm w^iç fa 'l%i), iitâ^xit. 

nu^oiUi riç xçrHf trH fsr* «vrÂ^ir. -^^ dixit ad me: ecce tibi 
deiH fimum boum pro ftercoribur humanis, isf fades pantm 
tuitm in eo, Jd. ib, verf. if. traduâion de la Valgate. 

Ceux, qui vetilenc expliquer la caufe d'une nourriture 
«ufTi finguliere) précendenr que le Prophète vétir Ogni^er 
par elle'ia>faiirin8'du fiège de Jerufaletn. Ceft le fen- 
ôtnenc ide ^Sel^aftianus Muftâénis^ dons les norea qu*il 
a faîtes fur hlWâud^ion latine, qu'il a jointe â la Bible heh 
b^tique qu'il a publiée. Et quod fubditut de frttmento, 
kordeo i^c, fimul commiftis, fignificatur famv magna, quam 
obfejji 'pnjfuri crant, ut ttianLpanem Cinficerent ex fpedebus 
fruntenti qua ad hoc apt^Han eranttntjunt lentes W fiAdt^ 
«3ibl. heb. & lat. cuin notis Seba(i. Muniieri, T. a, 
„p. 968. „ 

Ce que dit ici Munfterus parott .évidemment démenti 
|>ar lé texte de TEcriture, car iDieu diftingue exprefle- 
ment la nourriture du Prophète, de celle des Juifs , de 
après lui avoir d^reâemenr ordonné de manger des ga* 
teaux, cuirs avec de le fiente d*homme. Dieu parle fani 
allégorie des maux que ioufTrirom les Juifs* „L*£ter*> 
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vierge dont la matrice efi remplie, iS^ elle 
aura un fUs. Je veux fuppofer, que ceta a 

été 

„ne1 dît: les enfans d'Ifrflel mangeront iâffi leuf pain 
„ fouillé, parmi leis n>*rions vers (es qu^lks je les ^haffe- 
«trai. „ t(^ fçffV*'T«}f xiyu Kv^tôç •• Qio( vè ^W^ùtix^ 
êuTifç ^eiyrrcts êî v'fi rS Ir^ttviXtCJtttfifCçrti » To7çï$vtvif^ 
kié ib. verf. I|. ^ dixit iominus fie tmtitnt ftiH^ Ifrati 
panem fitum poUutum inter génies -ad ^as' eikmnt eos^ 
id, ib.verp i;. je mé férsi encore dé latrddaâio^das Sep- 
lantea & de celle di U Vnlgate. Cela eft clair & n'a 
pas befoin, pour rexpMhpdr, qitV)» prenne allégoiiqtie^ 
ment la noarriturs d*Ezechiel. Dieu c^èmfeBt métnev'qne 
le Prophète change, pour fa perfonne, la ftente de Thomp^ 
Bie en fiante de boeuf, Rir lesjreprefencarfons (^*il luî 
fait, ce qui achevé d*ocer |tf|ife allégorie ^ntcèJnourri* 
rure' des Ifraelites & celle ^^dun. Prophète. Dailleur^ il 
n*eft permis dé cK«echer des fens allégoriques, que lor»^ 
que ceux qui fc préfenteM.A»nt obfcurs : celui dont il 
f'agit dans ce paifagc a'a aucune obfcurité. Mais di« 
ient ceux, qui ne veulent pas C'en tenir aii fens littetal; 
il eft êxtraerdinaire que Dieu ait ordonné une pareille'^ 
nourriture â un Prophète* Je conviens que cela le p» 
roic d'abord, maiscft-ceduxhommes à vouloir pénétrer les 
fecrets de la volonté divine? Dieu n* eut» il pas pu ren*- 
dre la vue dans uii4n(tant i Tobio,, cependant il envoie 
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iifi Ang« pour MAigwir ^^fdA-^b, 'i 
ftfii , ft i|: ^ (ervtr dU fi^i pfi>ttr%<mrf k fou P«re. LftMMmir 
& U ftic da^immc poifTon chaflbffnr U IMabler^>«P^ 
», ilors) t'obtt <dk i-l^nge :' A9||»iif mo ni (mi <| .uskqiioi 
.Jerr U <9«lir, U fmV & là M4ittvpj9i4bfi? & ^ l«i> 
ditt ^iMifTi^u^octtr dl;ii«m/ûii«V É-^&^Dteblv ou «» 

n)tf»'il ««riiuii^fiâre iiii:'pi9rfom'46vjinf^ul9 ^ t W<q 
niera i>lus t»Mii6,>i:Piâ^irc^MMt'ri.(m<ii grai^i^ le» 
«iVeux d-an 4H)iiiNiikk' qui ait ^etiâi9iwstfx<y*im^ krtf 

iyivrtût ^èféiitm*dt "^fwfMiiVi i^i(giif^fi9^tC %;^IÙ|^''W'- ^ 

f^ç ^ î«^VlSi(^«/i'pQb. >o#p;4V)t«iizcrCX 7^ l;>.9».tn-: 

Uaj frater ^uiûu ^(^dicinam faciès 4tx o^rii piftis Isf fiMe ? 
CHt iUt, cvr val(ty ijujui^tiAfit^m fm€udMt^£^^ni in 
^Ho mahts fit amt ^Utmùniàis fpirHuf^ ka fmm fygiaifur 
ex kûmine: fel auteni jjrodefi fi eo- imguantHf hommis^**^ 
citU in ^mbus-fit albugô , €âm^u€ fintskit, id» ib,îl eft donc 
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été dit par rinfpiranoii divine », quoiqu'il 
m (oit rien de inotti$ vmtebli^ peki ne con- 

viendra 

contre les règlent UImium critique» da^srcxpIicAriôndt 
racrinire de rcMuririliles fens allégoriques» p^ceque l'on 
ne connoit, pas ii^urquâl Dieu a ordonné certaine^ cbofes» 
^i nous paroiiTent calcaires à n6cre manière de peu- , 
fer: Dieu a voulu qu^Uet fuflTent faites, parceque telle 
écoir (à volonté, qui eft toajottn (baveratnement jufte 6c 
fouverainemenc éclairée. Ainû lorsqu'on lit, dans les Ecri* 
cures, une ciw(e;qiii«npus paroic être un péché eonire 
les lai« ordtnaiiies, il faut bien fe gardM4e>cMArf,.que 
c'en foic^un, fi cette cbofim été ordowiéis.tpM! Diw»^ 
Ceiil ce quej^emarque fageitent Sebaftian^fxMunA«r1?s» 
dans fas notas fur ie palTage ojà Oiée parle de ce qui 
lui avqic été ordonné par Oieu. Ecoutons ce Prophête« 
», Au conimenceeititt qile.Arfitemei parU p^ Ofilt. l'E< 
paternel dit âOfêes^va.prcnfls^sas uçe femme débaudiée, 
„Sc ait d'elle dee enfims illégitimes» puisque ce pats, 
,,aiant oublié l'Eternel, commet das adulterea. U f*en 
,,afla donc, âc prie iGqver, Ut de Diblajim, la quelle 
^ connut ftluicnfiincaun fila*^ *-^VCi ^n^ <* ^^^' 
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Ktt tltnf vlw. Hôf.t«ap. I. verC i, &'^. traduôîonde» 
Septantes: ^rimipiHtif Uqntnii iominQ in Qfie, ^ Hixit 
êwmnns aà Ofet^; rn4ulr^ fitme tii^i* uxottm fafmmtionmm 
^ fac tihi ,0y9t * fornitatwmmi ^ttés" fnmcaltitiir 
t9rra a dominai «9* akîit ^ accepit Gwifr filhm i^eMaimr 
^ coucepitt ^xpeperU ti fiium, Id^ib;, je me feirde t« 
traây£^ion de U Vulgftte, A ce premier peekl^noReU 
5|ui femble blefler l'ordre» ie Prophète ^i»^ foint eacor# 
un Ce^nd».^ iipp9Hnoe p(us.srave.. Viitci les parofei 
, d'orée. „ Après ^h rCcernel ii»t dit» Vt enoore «imer 
»,une temq^e, qui «it «im «Ki^e galant, &^uiii»M!aéulrere* 
,, L'Eternel aime iMen les-li^el^t^s qui regardent i d*aii- 
,,tres Dieux & aiment les façons, de vin. Je ni*acquis 
„ donc c^Cft^ femme là pour quinie pîtces é'argent, <Si 
„un homer 6t demi d*oq^^ Et je hii dis: tu demeure^ 
,»ra$ avec moi pendant, plufieurs jours; tu ne t'aban- 
,, donneras plus, & tu ne fems ik- aticun mari, & tuOt 
„ je te ferai fidèle. 1^ f#gr< xv^h «-^ /cet ^ m ir^^im 
^HTiy ffgibl mytutncét yvfmîxti u'/ÀvSrctf ^-wtiftii t^ 
/«•i>î«AfJ«, »mé£^mym9^~ù QiéV riç vliç 'lr^«A, tajfi 
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I 

wtidra p9B cqpondant à Marie: oii'ne peut 
jsegardcr conups Vîtrgi?, &; lûippell^r ^âe 

jfeej fSr« «-^«f «vfTjf*^, iî/«fÇ«^ *«i^atV ««^>fr*| «t tfiêi, t^j^lf 
jr /ud» JW^MiVfjf, lffcp>6jji vfAj «»>çli j|^ lyJ !«•} r«/, 
Or«e cap. ^, ven i; & s. & ^is £e <^rxt> âéminuj'^'mi 
atthnc vûdt^ ^ Mige mteUw^m^âilemm àmicis ^ aduiHram ; 
fieM àitigif àimmus fim IJraeli ^ ipfi nfimmt ad deût 
à/t«fri»j, ^ iUig$int i^MàiamûH^ik.^^ fécieâm mtUi qnîn* 
deeim grgeWm, W Mfç hèrfieiy if dimid$i ^erahord^'^ 
iixi ad Mmy dies mn^^rUxp^ghif me, ntU jpimhaberis, ^ 
nûWifrisifirê, [edlf egùj^tâjnhéfti^. 0(èttnpy%J¥t\s i. s, & ). 
je me fecs tcMijoarsi de li^^'^nduâton i9\? laVuIgace. 

- Ge iMllig« ett fi- d«lt ^M ftM^^rïldmetcr^diicufi 
Çttva nMégCH^ae, cependant >qùd4bl*â'9^al)4^ns. ont pbécen* 
eu, qQ*U n^ni^^itr le culte ^« lér-JUife «votent rëtidu 
à des DieUK-êtraDgc^. Mats* conhnerff^'ce que dit le 
ProphÔPB peut*41ét^-fris d«ns ilh ftH#fîêuré,fi)uisqu*iI 
parte claire mem d^ fautes- d^s Ji^iâ, & qu'H^lrablit 
Vtnévt, de* fw^ndré- ces ^dwist^ différentes 6ÉmmeS, Yur la 
tEonlbraiite ^'iJ-éôie «voir avec Ics-Jurfs. Il n'y a rien 
dans tout cela de Fïof^eHque, tout eit tlair, & fi fîm* 
pleiticnt expliqué, qtie des qu'on veut rie pas le recevoir 
<dans le fens naturel,^ il n'efè aucun endroit de rEcriture^ 
quelque (împlc qu'il foit, qu'on ne puifTe^ourner en 
'tHcgorie; ce qui rend la Bible un Livre inintelligible, 
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$t qui peu( ltr« cxpKqué felon k fftni, que lui veulent 
4onn«r cvxx^ qiii ripcerprètenc 4 Ic^r fii»niifie. Sebft« 
llUnus Munfteri^ a renti c^um. vérité; A; qt^iiquri^ 
^c panchè en f4veur de ceux» quiiadmettent une eHpl»- 
çatipn flllégorique, H i:eau|rque»'que û le Proph^e « a^ 
«niiiqu'ili le die, il ii'a^imlkçèpendfnc pechê. U écoie. 
dttfl«-le cas des.ijii^s:! .Quiiifiolereiu par )*or<l<'« -^t. 
Dieu les vafes d'or êc à\^%tvï%t qu*iU-avoient empcnfiiëa 
d|a Egyptiens. Exod« ^^l^*X^. v. 3f« )6. Ont peut 
encote comparer TobâifTancf d*0(le, die Munfterus. 
prcnanr un» femuiK- adultère, à Abraham voulant tuer 
ion fiU. L'un preiioit une concubine fans efprit 4e 
libertinage, de Vautre vouipit tueri fon fils (ans cruauté* 
£riam(î propheca non pecçaûTer, (i ita geftum. fuifiet» 
^•fcortum duxiiTet, cttm deo pr^ctpieati paruiiTe^ ficuc 
^ne Ifaie} de furto in lÎTjpifi ■rnrfyiir neque. Abraham 
M de homicidio Itlii, quia abérat iUis mens (ànguinarie» 
««avéra 6c impure^ Bibl« hebr» kcin.com not. Seb« Mun« 
„fteri Toqk, a. pag. lotfi, Q&e cap. l,u 
^ A voit couché avec (on mari avant d'accoucher 

Julien dit ici un m^nfonge trèsaifé 4 détruire, car Ma- 
rie n'avoit Jamais couché avec (on mari lonqu'elle en« 
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inari^ç d^'Ja- Vierge, &4)«j|ofçph n^ f'cnupperçM qu' 
«^«èf^.^pi|^ llCacic fut dtveout^ia fimroc» Cet endroit 
efl &9l«rtdaiis> i'Scritiire, xpie |uEenr qui b connoiflok 
p^akemdirT 'A*a pu iynorei qu^ii tft «lofiioiit. )e Texte» 
fia^T^ Ui^ ,»ûr la i^iaanfe.dç }enisi>Qhnil arrivf 
^^éti eeeermaniere t. Matiez. Ca l^ereriijant étfi fiaqcée à Joc 
,f f(fphiM<n^nt>u)(r^s^£i:i^cntnt9feipl>le elle fe^ «trouva env 
,,4(H^çe-du ^ i^firic^ ;jà(<p^(bli Mesi, paroaqu'i^^iécoit 
yv^ilè^r^'q»^ tver^îfloit fniii^tki^^lIHraiç^^ la voulut 
,^f«hvuye0(fecmatmiit; nnésiicteiniDe itlipopCoit â ces 
,v4fhoCMbW(ii{«'i TAnge di|:Se»^Dei|r .lwi(|ipi)arut dans un 
^ùmfgsçi êc lui du9>^Ia^hiftiiu4e David,^ no crains poinf 
4ô rt&t<csi\fSé^\éi taid^iuoi^ i^ar ce qi^bi^ $té con^u 
«t) Glieiiefttjdu S^ . BTprMk^ a.Tov %i In^^v X^irr^O j 

^tt^f^ç.w ^im^^ . 9i^i*km jrm^M» àvTùtfT $vpl$n if 

Pfratio [ic trot: Dejptu^fata tnim m^tf^fi'tf'/^AW 3(>fifhQ* 
imte ^oupatire ^$f, inpenttf tfi in tftero hnpeuf dç Ji>mtn 
finéto. Joftpii oMtem 4iir fpts jn^ns exiften^^ {^. 1*011 vo^ 
lens êOfu exeuiplum facetfy volait occulte 4iwittere eam. 
Hac mtttm f» cpgitMUe^ <Cfif Angtlnf Dovim i>«r fimnium 
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h Tçêt^hfoç If yryofijiiiiêni , xo^ nrph difOfXMf- 

iè 

ëpparuit ri, âtcenr^ J^fiph fH Dsoid, ne timeMf accipert 
Mariam cùnjngem tHam,- nam m ta gtnitum^ de-fpirit» 
fftfiméhi Evang. fecundum Matth. Cap. L v. ig. 19. 
«c. 11 eft donc évident, ptr rEcriture, que Jofeph ne 
connut point Marie, avant qu*elle eut enfanté; & que Julien 
• avancé ce fait fans aucun fondement. ' Mais Pil eft 
eertain, par l'Ecriture, que Jofeph ne codcfit pomr avec 
k^Vierge avant fon accouchttisent ; il paroic aufli daîr 
par cette inéme Ecriture qu^U connut aprêSi*^'^ qu^elle 
en eut des enfans Cepiivdébit tous Tes Ttièologient 
Catholiques & la plus part 'dis ^roteftaiis 'tondamneilt 
ce fentimenr, quoiqu'il femble clairement établi par 
rScriture. Voici ce que dit S. Mathieu: ,< Jofeph énnc 
stdone reveillé de fon foAineil, fit comme l'Ange du 
Seig^ieurlui avoir commandé, reçut fa femme, & ne la 
connut point jusqu* à ce qu'elle eutenfànté fon premier 
né. Etîlappellafonnomjefus.,. Attytçéiiç il • 1*m^ 
uftê Têv v^TfêV^ tlTêtnf if wç vrçê9-mi^tf ttvrm • «cyyfXac 
Hv^iôVj f^ ^m(éAM$$ f «f ytivcfx« «vréu. jj^^cf êv» h/i" 
fvrx§9 «vr^ff titi év rrfvf rev vUf avrnt r«f arç«^tr«ae«f ; 
tfg/^ itetixirt ri 'ifêfut ttmv I«r«tff . Evang. Mat. cap. L 
verf. 34. & ts* Toutes les Traditions rendent fidèle- 
ment le texte Grec» raéme celle de It Vulgate. », Exfor* 
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mari. Paflbns plus avant, & convenons 
que les paroles d'Efaic legardent Marie. 

Il 

„gens fiutetn Jofeph a (omnô fecit ficurprccepit ei Ange* 
,»lus Domini, & accepit conjtigem fuam, £r non co* 
s^gnofcebat eam donec peperit filiuin fiium. primogcni* 
y» tum : & vocavlc nomen ejus Jefum. ,, Evangel. fecMnd, 
M«th. cap. I. V. ^4* 3f • Voici la rraduflion de Caili* 
Jion. Née eam c^gmnit ioimtjBitp pétrit fiUitm fuuin pti» 
niogenittriHy ^em Jefum npmiiu-^vneasit, Le texte Gred 
CKprime encore plus que les rrtidn^ions, car au lieu d( 
H tu la wmut point, il y a «vx iyixêfg'xiv ht il ne la con* 
noijfoit pas. Enfin de quelque façon q*on traduife It 
texte Grep, ilell certain, que $« Mathjeu non* feulement 
ne fe contente pas de dire le tems où S. Jofeph 
na connut pas la Vierge, mais il détermine ce- tems i 
qui dura pendant fa groiTefle* ■. Et non cognofcebat eam 
ionec peperit filium primogeniitm. . ,» Et il ne la connoif- 
„ foit pas jusques a ce qu'elle §ut accouché de fon premier 
né. „ Si S. Jofeph n*eut jamais connu Marie, qui doute 
que $• Mathieu n'eut dit, & il ne la connut plus. Mats 
tu. cootraiie, il dit, il ne. la, connut pas jusques à ce 
qu'elle eut accouché de fon premier né. Il iîxe, par la 
h^n donc il f'énonee, le teins précis où Jofeph 
connut fa femme. Il eft même apparent, qu'il en eut 
des enfans» puisque S, Mathieu appelle Jefus, l'Enfant 
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«t«iff."Ji«qife'i ¥ t« «iu'èfile 'étît tftfànt«4Bn-prèiirer-îiê* 

ttirelleiDcfirWMeèoiîff'IAfiintf ^^t-oîi. dans qpfcl^ie 
languie qulf^^foit/ 9p{i^îl^ un premier né, un fi^ ^ùtif' 
que? àuremèîit^i/n TO" urir^Ue ^ le prenlier né, iliais 
n e(t auffl I^^miei^J' AMfi, 'cett^'V!ënbininiition non 
*ntilemefif««riflfi^(^, niais elle «lei^ttHe contraire et 
ht qu^orf'^WiMrrtî lâfftîfiB fignifiefJ Ajoutons que St. 
Luc appëfléf^'Sbm''7eRWI*T*Ênfant {^hiicr né de Mariç, 
^4 Et il arrivai ((ÔëVii^fiftfiH'flfori^nr'là, fdh terme pouf 
>4 accoucher fiÂ tftfeo)1ft)){i'^''ef^(iHtf ikitMiu monde Ton fils 
i,t>rem{erhé;„- (i;^iRl|)iu^ft figurer, que les Evang^tiftes 
n'ont pas'êftTfhû la différence li|u*il y t entre un fils uni- 
que & un fils premier né ? iyifitt> h t£ timt ttvt^i 

i^fjcf TA» !//•» «tJtnr Tôt «'^•frirtxM. Fâêhtm Ttft at^» 
tel» i» rj^ eax ibi^ impleti funt iks parère ipfam. Et pe- 

périt fili»m fittrm prmûgemtum* a'BvAnp Cccund. Luc. 

i,Cap. a» w*^6^T**^ ^ Qi^i p«àt eroire 4ue ces mêmes 
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Il reft^'biètf gardé de dire, que cette Vierge 
accoucheroit d^un Dieu: mais vous, Qali- 
léensy vous ne cefl& de doniler à Marie le 

nom 

fivangeliftcs ont dit,- que lofeph n« connut p«ç Mart« 
jusqu* â ce qu'elle cur fait ^ premier n(, pour dire 
que Jofep^ ne' connut jamais Marie. S. lean dpone une 
nouvelle (forfèâ ^e que difent S. Matthieu â( S^ Luc: 
car ciil Evanj^clille fait plufieurs fois mention des fie*^ 
ret: 4e^ JeCu^« en parlant de Marie fa Mère* qui fe trou? 
/voit avec eux aux n4ûe$^:44(jCanaan« «, Après ceUp^ft 
,.^. 5f^^jR defoçndU îl,jPfi>ernaum avec là Mcrc, Tes 
M frères, ât: fes .Çifcipl^e^, j^i^ ils 7 demeurèrent ^eu 
,,de )ourv>»^; M^^fii^t)Jf^yc|i7^ •'« Kii«fii««V/*,«Éwirêf, 

ftMMa) ttvrcv' i(s^ fxf^^.î|É^fii>«y «v ]r«;ttii»( ,ifii\ai, 
Fêfi hoc dtfitnàit in Capemânm^ ^ if fi W Mater <{^/, 
^ frâtrtf eJHSt tf difîiifMli tjus Un mtmferunt non mfUtir 
é^hns, „ Evttng. Secund, J^han, Cap. é. t;. li, 9* Le${ter« 
M mes Grecs font û clairs qu'ils dtent tout prétexte^ i^ des 
explications recherchées & détournées 9* fcnm%\ «v- 
w i(sM «êîiA^M mvTw, mot à mot, avtc fa Mère de lui^ 
ëvec les frères de lui. Il faut encore remarquer qU*pn 
ne fauroit ici confondre les frères de JeTu^.évea Tes 
Difciples, car ils font exprefllment diftingués les un$ des 
aucrct par S. Jean, eî i%êkp%4 i»vt»«^ j^ «i fim^mdl airêS 
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isMt&i UiA^iaif %cû^sç. i\ yj\ nsi (pt^i 

fes trett» A tu Difcipict : noc k mot, itr fnrtf âe Ud 
tf Ur 4i/tifiti de lui, frM9€t ^jms ^ àijcifidi efmf. It nt 
feH^it pti vniicmblaMc de dir«» que'psr le term« de 
frères, 9. JMR « entendu non p« Itft diictples, mais lés 
autres perfimnes, qui croîoîcnt «n Jtfiis. Car S. }ein« 
parlant encorc« dam on autre endroit, des frères dejefus. 
Chrii^, & daw une occafion beaucoup poiiericure à 
Celle-ci, reoMrque que les fVeres de Jefus Chfift ne 
crciioîent pas en lui* Ecoutons parler S. Jean. », Or 
^la fête iet taimfliâcfti approchoit, tf fis frtrts lui dirent; 
^ parts Jtid kf t'éfltê tm Judée, afin que tes Difiiples con- 
templent ies Oemmres; car§n ne fait rien en fecret lorsqu'on 
cherche à ngir firamehiment* Si tu fais donc ces chofes, 
montres toi au monde. Car fet frères ne croioient point 
en lui, „ 'Ho Tt «yyvf n f<^« rSv îniuim n c-xffiojm» 
yie^ ti^éf •»« 9r^«i ttvrôv éi uttXpoi ctvTêv y Mt6ai/hiêi 
irrevhff ^ vir»*yt ttç riit 'l«tf)ctA«v, im ^qh *' fu^H'^^tù 
OTév êteifçno-éte't r$t tç^ct r«v m votttij ovhU y«eç h 
ic^t^rrii rt 9*011? 9(g^ ^nrt7 uutùç h ^tt^^o'itt thtctf ti 
rtcvvtt ^cùiiiçi Çuii^êtfùf o'tavrtt tu xia-fMÊ ovt\ 
yuç oi ethxpôi ttvrêv hrtcrrtvof iU etvrùf' Erat autem 
prope feftum jndéPorwm Stenopegi»: dixerunt igitnr êd^etm 
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nom de Mère dt Dîw. £ft-ce qu' Efaic 
a écrit, que celMi qui nairroic de cette Vierge 
ferok le fils unique engendré de DieUy ilf le 

^ premier 

flams €JHt4 tr^nji kêm, Ji^^aU in Jn^^i^ê^ ^ âifit*- 
pMH.tui vidmifit opuntitua^^H^Jfiis. >kÊn9t^ti/gf^ in ce- 
<Hltp qnià facit, ^ ^tnerit égfe fn maiilM^^^fH MfC faeis 
putmftfià te spfnmmifmds^ ntqne emmfrâtr^ ^j^ff^rakbant in 
iffum. Evang. fécond. Jehan. Qipi VIW v. x ^m^Jk ^ Re^- 
maniuons, qu*il eft auâdli^poffîble^«tiii|^U4IL|iux Apôtres> 
la figni^cation du mot de frères, qu'aû«di(i|ip]es« S. Jeàti 
nous apprend» cinq verfets avant ceux que«i(M^iens de cicef » 
que les Apôtres croioiene ei¥ J^fus-CKrift. „ Jefus dit 
>,aux douze. -Ec vous, ne voulés»vovcipa^*vous j|^ 
aller aufli? Mais Simon Pierre JuLi^^ndJtiAigncur» 
auprès de qui^^nous en irion#T.|iou$,?J(;M' tt|]f# parolet 
de la vie éternelle, ^^^lious t^ifim^ç^^ & nous avons 
», connu que tu. es le Chriil, le fik du Dieu vivant. „ 
•Eiff-f y wf • 'ivtf-tûf rm î«iS<»«ft. ^ j^ ^f^Ué^ ^*AfTf vt«* 

yil»; âiwitC^fên êVf ttVTf' Xiffiêff ntT^9s^ Si$t9 W^êi riMS 

vléfTw êtêv TtiT ^Strêç' Dixk erg9 Jtfiu iuodecim : mnn' 
^tiid & vos vukis ohire? rtfpcnàk ergo ci Simon Fetruts 
domine ad qnem ikmns, verbA vit^ ttttrna habes, i^ «•# 
tnâidimmst isf ctgnêtfimMi qnia iu g^ CkKifins fiimt Dm 

N 
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ràrfUtv. Evtng. fccund Johann, cap. VI. y^nCj. ég. 69. 
Il elt donc évident » qu'en parlant des frères de Jefus 
Chrift, S. Jean »*a pas entendu parler ni de (es Apôtres» 
ni de £t$ difciples , ni de ceux qui croioient en lui : & 
qui peut douter, fil eut parlé de quelques autres pa- 
rens de Jefus, qu'il ne leur eut donné un nom propre 
ft définir, & à marquer le degré de leur parenté. Au con- 
traire, lorsqu'il en fait mention , au fujet des Noces de 
Canaan, oïl ils avoient aflTifté ainû que fa Mère ; il ditr 
ëfrès cela il difiendit à Captntaiim avtc fa Mert ^ fer 
freref. Il n'y a pasdepaflàge, dans l'Ecriture, qui femblc 
plus clair que celui «ci. J'ignore en vertu de quoi les 
Théologiens catholiques cherchent à l'afifoiblir. Us d«- 
vroient fentir, qu'en voulant donner un fens allégorique 
à une chofe, qui préfente un fens clair & débaraiPE de 
tout fubterfuge, ils prêtent des armes aux'Proteitans, qui 
trouveront que le paflage, fur lequel nous fondons It 
vérité de la préfence réelle, quelque clair qu'il foit, Ced 
tfi mon Corps ^ ctd efi ihmi Sang, peut être expliqué dif* 
féremment, puisque les Catholiques donnent eux-ml« 
mes] à un paflTage tris -clair une explication difFerentt 
de fon fens naturel* Mais» din-c*on»rfivangile, les 
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premier ni de toutes les Créatures? pouvés* 
vous, O Galileens! montrer, dans aucun 
Prophète, quelque chofe qui convienne à 

ces 

Prophètes, les Apôtres ont dit, qtie le Meflie étoît né 
d*une Vierge : & qui peut douter de cette vérité Til e(l 
chrétien? Mais après la naiffance de Jefus Chrift, la 
Vierge a pu ceiTer de Tetre, fans que le Miltere de Tin* 
carnation en ait fouftert aucune atteinte. L*opinion, 
que les Theofogiens Catholiques ont établie fur ce fu- 
jet> vient de Tidée qu*ils ont eue» qu*il ne convenoit pas, 
que la Mère de Jefus Chrift cefTat de relier Vierge: 
inais qui leur a dit, que cet état étoit plus pur que ce- 
lui du mariage ? c*eft un des points de controverCe le 
plus difputé aujourdhui. . D'ailleurs Jefus - Chrilt, qui 
avoir bien voulu fe faire homme, mourir, pour nous 
fauver, fur la croix, ne pouvoir il pas laifTer les chofes 
à leur cours naturel dans Tunion de Jofeph & de Ma- 
rie. C^ft ^ cette idée de grandeur, pour la dignité 
de la Naiffance du MclTie, que le dogme de Timmacutée 
conception, C inconnu aux Apôtres & aux dix premiers 
fiedes , Ci favamment rejette & détruit par S. Thomas) 
doit fa naiffance. Foibles mortels que nous fommes, 
nous voulons toujours juger des grandeurs de Dieu, par 
ridée que nous avons des nôtres ! Ceil vouloir compa- 
rer la gloira ûipréme au plus profond abainemeni» 
» • * ■ « 

N 2 
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Qu'e(l«ce quf |i6tre, foibleflf «uprés dé rimmenfiti 
de Dieu? & quelle folie n'eft- ce pas à nous de vouloir 
jUgçr de ce qui conftitue fa puilTance , par ce qui fait 
1a nôtre, qui n'eft qù*un vrai n6anc? Quelqu^un. dira 
pet^t être, que je femblc me contredire dans cette note» 
puisque i*ai établi deYis une autre la néceiïité de fe fou* 
mettre à un juge de la foi : Or TEglife aiant décidé, que 
MaHe c toujours relié Vierge, je dois le croire. Au(G 
en fuis -je perfuadé, & je n*ai fait cette remarque, que 
pour montrer de nouveau la néceflitê d'un juge de U 
foi : fans cela n'y • a - 1 - il pas, dans ce pafiage de $. 
Mathieu, un fujet de difpute , de controverfe , & même 
de fchisme, qui eft détruit dès que le juge, qui a vérita- 
blement le droit d'expliquer l'Ecriture, t prononcé f« 
décifion, à laquelle tout catholique raifonnable doit 
fe foumettre. 

Avant de finir cette note, je crois devoir re&ter une 
calomnie odieufe de Celfe au fujet de la Giinte Vierge» 
dont Julien t eu la probité de ne vouloir point faire 
u(age; ce qui prouve, que tout ennemi qu'il étoit du 
Chriftianisme, il a fenti combien étoit faux le reproche, 
que Celfe ofoit faire ft Marie, fur l'autorité d'un libelle, 
qui parut en ludée peu de tems après la mort de lefus- 
Cfirift. Origene, dans le grand ouvrage qu'il a écrit 
contre Celfe, détruit cette hidorie également fauflê& 
fcandaleufe« Mais il me paroit que les raifonnemens 
philofophiques, dont il fe fert, ne valent pas ceux, qu'il 
fturoit pu tirer des faits conlUtés par l'hiftoire. „ Celf^ 
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^iit^il* fait 'reprocher par uri Juif à Jefus d'avoir fup^ 
9»po((, qu'il devoir ft nailTance à une Vierge; il lui re- 
>» proche enfuite d'être originaire d'un petit hameau de 
j, la Judée, & d'avoir eu pour Merc une pauvre villa* 
»,]çeoife, qui ne vivoit que de Ton travail. Il dit 
„ qu'aiant été convaincue d'adulkere avec un fotdat nonimé> 
„ Panthère, elle fut chaflle par fon fiancé qui étoit 
,ichai;pentier de proftHion, Qu' après cet offiront errant 
), miferablement de Heu en lieu, elle accoucha fecrete- 
,,ment de lefus; que lui fe trouvant dans la néceflité 
„ fur contraint de f *aller louer en Egypte, où aiaht ap^ 
„ pris quelques uns de ces fecrets, que les Egyptiens 
„ font tant valoir, il retourna dans fon pais; & que tout 



»> 



fier des miracles qu'il favoit faire, il fe proclama lui» 
même Dieu. Origene, pour réfuter cette calomnie, 
& furtout l'adultère commis avec Panthère, dit que 
Tauteur d'un pareil; conte auroit été plus dangereux',^ 
»,f'il avoit attribué là naiffance de Jefus à Jofeph [& 
s,t Marie: mais que d'avoir fuppofé, comme un fait 
», confhint, que Jefus n*étoit pas né de Marie & de Jo« 
„ feph i c-'étoit découvrir l'impollure à ceux qui ont du 
raiiônnementi & qui favcnt pénétrer les fuppoiitionsi 
En effet eft«il vraisemblable, continut Origene, que 






„ celui qui a fait de û grandes choies en faveur du gen* 
M re humain, n'oubliant rien pour obliger tous les hom« 
„ mes, tant Grecs que Barbares, ft renoncer au viee, dans 
„ l'attente du jugement de Dieu, & ft régler toutes leurs 
.tâions fur la volonté du Créateur de l'Univcrt, ait eu 
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la plus fale & la plas hontcufe de toutes Us naiflànect; 
bien loin d'avoir eu, en cela, quelque chofe d'excra? 
ordinaire? Ceft aux Grecs > & particulièrement d 
Celfe, qui, foie qu'il approuve les fentimens de Platon 
,, ou; qu'il ne les approuve pas, fait au moins fort va- 
„loir Ton autorité, c'eft à eux i nous dire fil eft croi- 
able, que celui qui prend le foin de diftribuer à chaque 
corps l'ame qui le doit animer, «it voulu qu'un hom- 
me, qui devoit en initruire tant d'autres, corriger tous 






^ les déreglcmens de leur vie, & rendre la (ienne illuftre 
„ en tant de façons , foit né de la manière du monde la 

9> 
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plus . infâme , & n'ait pas même eu l'hoijineur de fonir 
d'uft maiiage légitime. Ou, pour parler félon l'opini- 
on de Pythagore (de .Platon) & d'Ëmpedocle, allégués 

p, afTes fouvent par Celfe, fil cft vrai qu'il y ait de cer- 
taines caufes occultes, qui falTent que chaque ame foit 
appropriée à un corps digne d'elle, par rapport auy 
moeurs & aux qualités qu'elle a eues auparavant; 

;, n'eit- il pas vrai auiïi, qu'une ame, qui yenoit au mondç 

,,pQur y faire plus de bien, que n'en font la plûpan des 
autres, Qe ne veux pas dire toutes, de peur que cel« 
ne fente le ptéjMgé) a dû être jointe i un corps nonfeur 
lement plus parfait que ceux du commun), mais ;ex* 

„cellenr, mcme entre tous? Ori^ene, c^iitre Celfe, lit. 

,i premier. Chap. IX, je me fers toujours de l'excellence 

,, tradu<^ion deBouhéreau. „ 

, Tout ce raifonneuient d'Origcne e(t vraifemblabie, 

mais n'eft point; évident: car rantiqoicé founnilloit de 
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grtn4s hommes, qui «votent été conçut dans l'adukcre. 
ou dans le concubinage* Les Juiô même en foumiflb- 
ient une preuve, par Taldulcere de David 6t de Bethlkbé, 
qui produire Salomon le {Hns Age des Rois» id*oû le- 
fus ciroic (on origine. L'hiftoire moderne nods donne 
encore un nombre d'exemples, qui prouvent que 1a 
naiffance illégitime « produit de très grands hommes 
dans tous les genres. Parmi les phis illuftres gueni- 
eis le Comte de Dunois & le Comte de Saxe^ Erasmo 
parmi les gens de lettres. C'étoit par des fait^ qu* Ori* 
gène suroît dtl anéantir toute Thiitoire fabuleufe, donc, 
parle Celfe. Faifons donc ici ce qu' Origene n*a pas 
fait., Premièrement, il elt prouvé, par le rapport des 
Evangeliltes, que lofeph ne répudia point Marie,' ello. 
vécut avec lui, & lorsque Herode voulut faire mourir 
tous les enfiins de Bethlehem, lofeph et Marie transpor* 
terent lefus en Egypte. Ils n'en revinrei^t qu* après U 
mort d* Herode, dont ils furent avertis divinement, com- 
me nous l'apprend S. Matthieu. „ Mais après qu' Herod«. 
fut mort, voici l'Ange du Seigneur apparut, dans un- 
fonge à lofeph en Egypte. Et lui dit ; levé • toi, & prens 
>,le petit enfiint & (a mère, & t'eti va au pais d'Uniel» 
„ car ceux qui cherchoient ft ôter la vie au petit enfant 
•, font morts. „ Drfun&o omttmHtrçth, eee$ûng€hu (hwtini 
épportùt mpmms Jfiftpk in AËfypt^y dietHs; fwgt tf 
Accipe pmrum W matrtm eitUt ..(St oade in ttnmt Ifrael : 
àtfwUH eHÊMfiau f«i ^Hortimit mimam puitu Eowf»^ 
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« Mduè voiofis une Novvelte preuve dans S. Luc, que 
lofepl) refta evec ^étmxy & qae Uftis les fuivott ptfceot- 
oà ib- «ttoient. „ Or » irt cet Evangtlifity fon père & fa 
„Mere alloient coue les ans à- lemlUem, ft k fête d« 
„ Vaque. Et quand il eue acceimrâge de douce ans» 
^ fon Père & fa Mère , étant moméa à lerufalem, Mon 
,%la coutume de la fête, êc f'earetournam, après ^oirac- 
cstupli les, jours de la llt«>^ l^nfiint lefos demeurt 
dans leniiàlein; & Io(epl»vdb\<fibaiere ne f'en apper^ 
curent point. Maif croient qnUl' étok dant k troupe 
des Voiagpeurs, ils marchèrent une )ouméé; puis ik 
A le oherchere|M|rAnfr» leurs parens, & ceux de leur can' 
,» nciflance ; -. i|t ^|iQ<^r trouvant point » ik f'en retoufiie- 
>^rent à Jeruiakf^, <f(|n le chercliant. Or il arriva que 
„ trois jours apièsr i^s |« trouvèrent dans le Temple, affis 
>, au milieu des-IDoâeutir les écoutant. & les interrogeant. 
,) Et tous ceux» qui Tentendoient, f * éimfinaient de fais^efie 
& de fes reponfes. fie quand ik le virent , ik en fu« 
rent étonnés, d^ faBlere lui dit: mon enfant, pourquoi 
9» nous as -tu fait ainii? voici, ton père ôc moi te cKec^ 
ncliions, étant en grande peine. Et il leur dit; pourquoi 
w'me< dierchiés* vouât' ne ûviés-voos pas, qu'il me faut 
„étre. occupé aux.afEiîres de mon Pere?^ Ft^fiéfu* 
hûntmir. imïem tjus^ paffntes tfwvftmms Hierçftlywuim ftfiù 
^fduié Igitur^éMmjam eroê êtm^mim dusicdm, qumm ilU 
Hûrùfiiymam ex more fefti'adfeMâiffsmj dksqme perigtfim^ 
eif enoertentàbés remmifit ^pmerjtfia Hiertf^ymée. là 
qued ignerûntet ejtu parmtest «junt» ^VÊitMtt ^e rtti». 
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p^qmtm ker hêUms din ficerknt, eœpermnt inter C9gnaiêt 
^ familières conquirerfA Èfiqùe.fun ijineuto reveKtpmnt 
Hytrofpiymam eum ^mterentes. Aeciâit autoHy ut p»fi tri- 
dnum eum in fimo inotnennti ivttr magiftr$s feàertkem^-^c 
interrogantem, Stupebaut ûutem wines^ eum aMt^tes^ 
ejus aeumen êc refpenfimes. Atque eo aifi âtton^ifimt 
iilit emnijne fie efi adltcnta muter ; note, cuf noHt ^ita fe* 
cifii? en pater tuus W eg9 te àolentes quarebemus» At 
aie: qu9rfum me qiuerebatis? htquit «ir, 4tt nefciehatiTt 
mihi agenda effe mei patrif negotia? Evang, Luc, Cap, II, 

Les incrédules difent, que les Evang^eliftes peuvent 
avoir inventé ces fiiits, pour fàvorifer la légitimité délia 
naifliince de Jefus. Mais cette obfeâion eft fi mauvaife,' 
qu* à peine mente - 1 - elfe qu'on y réponde* Car {eflr 
il probable, que les Apôtres qui écrivoient dànsuntems» 
où tous les ftits qu'ils rapportoient pouvoient être dé<^ 
mentis fils étoient faux, euifenc ofes en avancer un 
tuffi contraire à la vérité , & auflî aile à vérifier, ne fe 
feroienc ils pas perdus entièrement dans refpric de tous 
ceux qui avoient connu Jéfus? 

Les mêmes incrédules reviennent â la cliar]g;e, & Ob'- 
jeâehc que dans le paffàge de S. Luc, que nous venons 
Ae rapporter, il Py trouve des chofés qui paroiffent détrui- 
te d'autres faits établis par les Evangeliiïes. Comment, 
âifenc ces incrédules , eft il pofliblé, que Jofeph qui 
ivoit appris par un ange, qu'il rte devoit pas craindre 
de prendre Marie pour femme parcequ'eUe étoit etf- 

N5 
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? 

^ime du $• Efprit ; (Nioifi m ea iemtum 4e fpiritn fanSh * 
xê y«ç Iv ttvti yin^éiv t» ^mvfHtr^ Urn cèyiW. - 
StCHmL Matth. cap. r. merf jo.) lit pu Péconner, que . 
Jefus difputant fur la Loi dans le temple dit, ne r<^aviés* 
vous P&S qu*il me faut erre occupé des affaires de mon 
Fere. «v» iiitêTi en it rêlç rûtf srcer^*; \yM«v iilihmi /M. 
^efiiebatis quia in his patris met, oportet ^J[è. La furprt- 
Cà de Marie, à qui le miftere de Tincamation avoit été 
annoncé par un ange, augmente les critiques des incrédu- 
les. Ecce concipies in utero i^ paria filium if^-^Uv rvXbn^n 
k» y»Tti^it t^ Ti^n vuf. Comment Marie, connoid^it 
qu'elle avoit enfoncé par Toperation de Dieu, pouvoit- 
elle ne rien comprendre aux paroles de Ton fils, qui éf oi- 
ent fi claires: tous ces faits, ajoutent les incrédules* 
heurtent la raifon. Ceft tout ce que Ton pourroit dire, 
C\ un Ange n*avoit pu appris ï Marie, qu*elle concevroit 
par Vopération du^ S. ECprit, & fi un autre Ange n*euc 
pas révélé ce miftere Jk Jofeph* Mais deux personnes, ' 
dont Tune avoit enfanté le fils de Oieu^ & dont Tautre 
qui le connoifToit paflbic pourVon Père putatif, pouvoient 
elles ne rien entendre aux paroles de lefus, lorsqu'il 
difoit, en expliquant la Loi dans le temple, qu'il falloit 
qu*rl fut occupé des alFaires de fon Père. 

Ces objeéiions, quiparoiflcnt fpecieufes, n*ont dans le 
fond aucune vérité. Premièrement on doit repondre 
aux incrédules, que Marie ôc lofeph ne comprirent pas 
ce que lefus vôuloit leur dire, parcequ*il paroit qu*ils 
ne firent aucune attention â (a reponfe, uns cela ils en 
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«uroiçnt compris le fens. Cela eft hors de doute, puis- 
que deux vcrfers après c'elui, fur lequel les incrédules 
fondent leur critique, S. Luc dit clairement le contraire 
de ce que femble contenir le pafTag^e dont il Tagit; 
,i Alors lefus defoendit avec eux & vint à Nazareth, & il 
„ leur étoit fouiiïis, à faMerc confervoit toutes fes paroles 
„dans Ton cœur. ,, 9(^ i /ttij^^ airêv ^nri^%t ^rarrtt rctvrtt 
if rn icct^iu, otùxfii. Et ffiàtev ejus confervabat omnia 
verba hac in corde fuê* • Xi" filloit donc que Marié en 
comprit le fens cachi;'a'(î elle ne f'apperçut pas du 
véritable Cens des paroles de Jefus dltt|Ie temple, t*cft 
que dans la joie de le retrouver, après l'avoir perdu 
trois- jours, elle n'y fit pas attentiôrif.^ Secondement les 
termes de TEvangile peuvent être é^lement expliqués, 
foit dans le Grec, foit dans les traddâions latines, par le^ 
mots n9 pas onïjr, ainfi que par les mots ne pas comprcn^ 
Are, Ne difons nous pas tous les jours en fran^ois, je 
f)*ai pas compris une chofc, pour dire, )e ne Tai pa» 
entendue, je ne l'ai pas ouïe? 

* ï^iniflTons cette remarque, par la réfutation que fait 
Orî^ene d*une ftde & ridicule plaîfanterie fur le miftere 
"" ide rincarnation. „De f 'arrêter ici, /î/t Or/§;(»7iff, à réfutée 
„un discours où le bon fens a moins de part que la 
„ froide raillerie, ce feroit à mon avis» mnl emploier fon 
i,, tems. Si la Mère de Jefus ctoit ifeUçy dit Cclfe, ^ qù\ 
'„ ce /bit à canfe de fa beauté ^ que Dieu l*ait voulu honorer de 
\,fes embraJfemenSy lui qui iCeft pas d^une nature à fe laijjer 
\ïprefidre'parlesbeaMh Mortelles ; '^toufours femble -t -il 
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ferOf x«/ %wçfe âirrS hfhijo «îè Iv, ftxfii "fit 
htKWfieVj ^ àu7bSv hefvcûv l^ oiTtéiJe' xugu 

X^oiç (iao'iKèvç hrxpiisvoÇy xvgie ô Q>zoç 
l^çaitX , ô MvnAsvot èiti rSv X^j aSîjit,' av 
â 0ffoç fiivoç. fufn roi iei/ri^i^ xtmûs^U 

Mtff v/MÇ Koyoç My 7(g^ T^ç àrlotç i^i^ 

« ■ 

y qu*il fi fiit fait t9rt ai fabaif^r à aimer une perfimUf 
„fi»' n*étoit ni d'une naiffknce rpyule, ni dans une hauMe 
fortune t puisqu* elle n*itoit pas •même connue de fes 
ovifins. Celfe conrinue Tes railleries, en difiint, f«e 
»i quand le Charpentier vint à la haïr ^ à la dtajjèft ni la 
itfoi qu'il àivûit avoir paur ce ipCeUe lui âifiit^ ni taute 
if la puijfance de Dieu ne furent d'aucun ficours pour elle. 
i^U n> arieu'là, ajoute «t» il» qui fente le Roiaume de 
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ces paroles de Jean, ^^ Toutes cMfis ont été 
faites par lui , £5* fans lui rien n'a été fait f 
Entendes au contraire cotïime Texpliquent 
vos Prophètes- Seigneur nêtrc Dieu, dit 
Efaie, ^^ fois notre proteBèur^^ excepté toi 
nous n'en connoijfons point if autre. Le m^me 
Efaîe întroduiGint le Roi Ezechias^ priant 
Dieu; lui fait dire : ^^ Seigneur Dieu £ Ifraely 
toi qui es ajjîs fur tes chérubins y tu es le feul 
Dieu. Voies qu! E£ûe ne latiTe pas la liberté 
d'admettre aucun autre Dieu. 

Si lé verbe eft un Dieu, venant de Dieu 
«niî que vous le penfés, fil eft produit par 
la fubftance de fon Père, pourquoi appelles- 

voua 

hPit»* Qiielle différence y -ft-t- il entre ces paroles, 
,» & cdles de ces gens qui fe difent des injures dans les 
Mtsrrefours, fans garder^ aucune foret de bienlë^nce?>» 
€hrigent id ih. 

«3 Jean. I. 

<4 Efrie XXVI, 

H Efiûe XXVII. 
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TH ïlxr poç y &ioJéïuv v/iéïç oiv& irn rqy 

Tlapâhov etyof Ç>aTé; vSç 7»^ av réTCOi 05- 
TW, (pfi^i, Ksyovjoç èvapySç 0fS, #7» 
auryiaa, rov è^ dvTt\ç nhtiïv TëJoKfÀriXxJe; 

""Orr iê M(ê<niç GWfid^et 0f8ç nç dy- 
7gX8Ç, èx Twv èxsiva Koycùf dxé&ixjs' ûâilsç 

. €é Mais quittons ettte matière ^ venons à mu amtre. 
J'ai ajouté cela pour mieux lier le fens du tcxce> qui. me 
paroic ici interrompu. 

^ Les enfans àe Diem voiant ^me la, files des kêmmet 
StoieHt belles. Voici un des endroits de l'Ecriture, qui 
t été interprété le plus divetfemcnt* & dont le véritable 
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vous donc Marie là Mère de Dieu ? & cinn-^ 
fnent a -t- elle enfanté un Dieu, puisque Marie 
étoit une créature humaine ainiî que nous? 
De, même comment eft*il pofCble, lorsque 
Dieu dit lui-même dans l'Ecriture, Jefuù U 
Jeul Dieu ^ le feut Confervatèur^ qu'il y ait 
un autre Confervateur. Cependant vous ofés 
donner le nom de Sauveur à l'homme qui eft 
né de NÎfarie* Combien ne trouvés -vous paji 
dç contradiâions entre vos fentimens & celui 
des anciens Ecrivains Hehreux! ^^ Quittoat 
cette matière & venons à une autre. 

# * 

Apprenés, Galiiéens, par les paroles mê- 
mes de Moyfe, qu'il donne aux Anges le nom 
de Dieu: Les enfans de Dieu, ^^ dix -il, vo^ 

tant 

fens a reçu différentes explications, félon que ceux qui 
vouloient autorifer leur opinion p&r ce pauage, avoient 
befoln de T'en fervir. Plaçons d^abord ici les dificren- 
tés leçons de ce pailàge, qui ne' (ont gueres moins op< 
polees Tune à Tautre, que les fêns qu'on a «duIu lui 
donner. It texte hébreu dit. Et viéUnpu fUi DHf^ 
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X^x ^LJHf^^*^ '^^> ïha&pv iavroTg ^uvcÇ* 

X€tÇ 

,'.•', ri t \ ' ^ ' .'• 

lias k9mhumk494pulckrét ipfie. Et le» fil^ deDicu virent qui 
les filles des homMIçs-^toienc belles, te texte Caldéen : Ei' 
MiTuntfHi magnatum ftiàs h$minmH i/uêâ tgtnt' pulckfét , «t 
les ^is^es Prinoos (ou des G«r»nds) virent- ^ue les fiUes de% 
hommes éroient belles. Les Septames ont deux textes 
diffci^aj^t^ pdans les anciens manufcripts: .Iq premier 
texte dit: ïtùir%ç ti vi«2 r? 01 tf ris àvymri^uç rSé 

i^^ii^pi^ jjt^^ifj^ *k4tarl^ ^ .4^ P*^U voi^t quà 
les filles 4^^ lipmmes étoienc belles: le fécond texte 
des Septantes dit ït'o^rîi ôt tty^^XM rS &tS tùf ivymri^ei^^ 
les Anges de Dieu voient que les filles de^ hommes 
étoient belles. La Vulgatc eft entièrement conforme 
tu premier Texte des Septantes : Viàentts filii Dei fliês 
kominum quod ejfent pulckrét acceper»nt fibi uxores ex mm» 
n^knt quat tUgeruut: les fils de Dieu voiant que lot 
(illes des hommes étoient belles, ils prirent pour leurs 

■ f • 

femmes celles qu*ifs choifirent. A^uila dit, les fils de$ 
Dieux «i vWi riv (dui^. Caftelion , par une licence in^ 
ptrdonnablerpafaphrafe le texte Hébreu, ^dit: far»» 
pmkritndmt cupti^hominum pêtenti/Jimi tUgebùMt ex omni 
numéro e/uar'ducerent Mxares: les plus puifTants d'entre 
Uê hommes épris de kur beauté çhoiikem im^ }e nomr 
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iant que Uf filles des hùmrnes étdent telles, ils 
en chêifirent parmi elles, dmu ils firem lemrs 
femmes: Sf les en fans de Dieu âigai c(mtm 

les 

bre celles qu*ils vouloient pour ipouict. ^ ta ttalu^ion 
^ançoife de Maitin die: Les fils de Dieu voitnc que let 
filles des hommes étoieoc bellcSt prirtw pour leu£S fem- 
mes toutes celles qu*i!s choifirent. 

VoiU donc» dans ces différents textes, les fîls de Dieu* 
les fils des Dieux» les fils des Princes, les Anges dp 
.Dieu, les ptos puifTants d*entre les hommes : fuclte dif- 
férence, & quelle difficulté ne trouveroit on pas, fil fal- 
loit établir fur ce pafTage h vcrité d*a«c prophétie, ou 
la certitude d*un article de foi. 11 y wirtii^ dans'qe 
verfet de la Geneâî, de quoi produire autant de feâes, 
qu'il y a de différents textes, A Pwi n*avoi( pas recoure 
à un juge /buverain de la foi* Auflj voit-on« qu' avant 
que ce juge eue décidé, les Pères les plus éclairés de TEgliff 
étoient oppofés les uns aux autres fur Texplication de 
ce pa0àge. Ce ne fut qu* après quatre cens ans, qu'qn 
commença à croire, qu*on en avoit pénétré le véritable 
fens. Les Juifs même les plus favans ne fVccordoienr 
-pas d'avantage, fur cet article, qiM ks Dpâeurs 
Chrétiens* Examinons fuccinre»enc 09 que les 
Juifs. & les Chrétiens ont penfê de cet %idn>t€ de .!*£- 
criture, 

o 
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intcSciç' 7{Cf^ fur ixêhfOy (ûç »v elasit^pévcvro 
ei viol tS 0fS «TTgoç rdç d\r^%]éqctç rSv av- 

Philon prétend que«par It? mots d*angei de Dieu, il 
faut entendre des génies, ou des âmes, qui habii«int dans 
les airs, fans être attachés à aucun corps « eurent envie 
de faire leur demeure dans le corps des hommes, & 
connurent enfuite des femmes charnellement, dont ils 
eurent des enfans* Il dit, que les Efprits ou les âmes, 
que les Philofophes ont nommé Génie», Moyfe les t 
appelle Anges. ïiômç Vt ci ity/iXu tS ®fS rccç é«y«- 

Kmttt rcf àf^m iriTêftifett . / . -rSf Hf ^{^v;^«y«î fciv irçii 
câfMtrm Mtrifitic»*' Viàerunt fin Dei filias homintiiH 
quoà effent pulcrét, i^ acceperunt ftbi ex ommbus qnas eU» 
gérant: ^uos alii phUofophi geniot^ Aîofis filet vocare Aih 
gelosx hi finit aninut volitantes per aerevi . • . • hantm 
quidam deftenderant in corpora, Fhil. lib. de Cigam^ 
pag. 2t4, Edit^ in f$L Francof* 

Jofeph rhiiioritn, dans Ton premier Livre des Antt- 
quirés Chap. 4„ a foutenu que les Anges, aiam 
eu commerte avt€ ^ les femmes, en avoienc eu des 
«nfans. 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 211 

ks filles des hommesy ih engendtrrettt les géanSy 
qui ont été des hommes renommés dans tousHes 
fiecles. Il eft donc mainfcftc, qoe Moyfe 

parle 

Le* premiers Pères de l'Eglife, jUBiqu*flu quatrième 
fiecle» furent tomi du fentiment de^pfdpb. ; <£a feule dif- 
férence qu'il y eut) dans Topinion de-ces Doâeuss 'Chré- 
tiens, fut que les uns crurent que le» Géante qui étoient 
nés du commerce des Anges avec les femmes, Stoicnt 
des penumsi les autres penferent que c*étoient fimple- 
ment des '4iommes d'une taille très-grandal L^s An- 
tges/dk S. Juftin» aiant defobei .iuk^ ordres de Dieu, 
ils connurent les femmes» ^^*eftg«ndref>^t!^des enfans, 
<)ui fbrent les Demdhs qu^^t^uiiirent it^tfff)<e humain 
dans TefcUvage^ .Oi Se ii^rfW^ fret^ulèinu H^h r4t 
^^l^r y w«'»*» ^/|ion» irrii^nt^ )(^m-oifittç hrUfêi^tùt 

^•çéiîriio fj^têç iavToïç ttiXôiTai. Àiigeli auteut ùrdinth 
thnm. fivt iifpofimnem tam trAnsgreffi, cum mulitribuf, 
CùnttibitttS caufa, ksf ammbus tn&û tum filias protreauertatt 
<px» qui dimones fimt Âi&i\ atqnt mfitper rtUquttni genut 
humannm in fervituttm fyam redegtmnu S^'^-fiffisHi phil»- 
foph, Tttart* Qpert ApoL /, pagk 44^ 
. Athénagore «roir» que les enftms <|es Anges furent 
Simplement des géans. Les Anges» -dit* iU déchurent 
âe leur eutt lis uns par U paffion dontJls furent épris 

o a 
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pour les femmcf • Ôt leur ?rine« pn ûl négligence et 
ion peu de prob^ré, dans les cfiofe» dont il «voit été 
chtrirï. Or des emours de ces Anges nsquireiit leê géâni. 

lyi f M Wàf ^^à^K< /Mfue 4t i^ate /«e deftctrunt at^eltl 
•tMôHbns capH vhrgmmH^ y Uhiàme eamU acdnfi: ipjk 
«er0 prineepSf tam negUgimiât f«i* impfabitgté ctrcâptê* 
twatiwtm fihi eûncredham ; ex tmatwibêu tgit$it virgmmm 
g^antett m ûôeantt uâH fuuu Athtntgor* légat pto 
Chriitian. pag. a/* 

Tertulien veue que les Anges âienc engendré les dé- 
mons. On pcuf apprendre, dit* it* dans les fainKs Ecri- 
tureSf comment du pêchi de certains Anges cft fortie là 
rsce des démons > race plus Corrompue que celle dom 
elle rire Ton origine* Qkêmùdo à« Angeiit tfttihnsHam fiuk 
'fpanti cwfuptiii CÊtrupmr^j^enf éamonum ivâTetiti dam* 
nata a De9 cum gtneris euffcrihurt apud Huraifiniétas sr» 
c^Hofdtmr. Tirt» ^tj^g, Cap^ ê»s 
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parle des Anges <th n'eft ni emprunté ni 
fuppofé. Il paioit encore par ce qu'il dir^ 
qu'ils engendrèrent dçs géans^ & non pas des 
hommes. ' Si Moyfe eut cru q^e les Geans 

avoient 

LaâiMice ,iie;depde pai fi les Anges procréèrent les 
Démons ou lies géans ; mais il dit que les Anges, après 
•voir eu commerce avec les femmes, perdirent le nom 
â: li natnre d*Ange, & ^i^inrentdes f^teUitet du Diable. 
Deuf angdùs fuês mifit, ut vitam hominun cxc$lerent» 
iosque ûb 9fHni malo tuerentuft his mAnèatwm dédit ut fi 
terrenis abftmtrtnt; m^ut Inbt maculati^ h^i^trt angeUco' 

9 

viulHûtentuf, Sed tùf ^uo^itê idfm Ule fuhdolus crivUnator^ 
dum inter k^mines cêmmoranpir, iUcxit -^4 iPffvp*'^^ * >* t 
fi cum mulieribuf in^uinarentJ tvm danmoH fi^entia Dei^ 
^ ob ptccatn pr^jeéH è'*' «emcfi angelorum isf fubfiantiam 
perâideruut; ita diaboH fiteilites fafti, - La&, Infi. diom» 
€np. XXf^IL p, fù, edit* Cnntabrif;. 

S; Ambroife prétend que les Anges ont été les peret 
des géans. L'Ecriture, dit - il» affure que les géans. ont 
été procréés par les Anges & par les femmes, & elle les 
appelle des géihs» ptrcequ'elle veut exprimer la gran« 
dcur de leur corps* Gigantuf antem itênt m tfrrû in 
diebuiiilisf nonpoetarum more gigtmter ilhs testée fiiitr^ 
unit videri dimuét fcnptwr^ tonditer: fed ex angelis ^ ms* 
Uiribus générâtes adfiritt quts t^eliat vécatmio, liùleki 

03 
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•fcc t3 (pdvixf in dvBgiOTtHç^ cOkM yiyxvjo^ 

éurum 9xfvmtT€ cêrp4ris màpâtuHniiH* Aoûnûfins tk Nor 

Ut Arca, Lih. L Cap, 4. ' * ' 

tl feroic trop long de rapporter le fentiment de plu« 

(leurs autres Pères. Celui de' S. Cyprten, celui de S« 

Clément d'Alexandrie, qui ont 6ru que les Anges avoi- 

ent connu charnellement les femmes. Il fuflit que nous 

aions, dans S. Ambroife, un témoignage autentique que 

cette opinion' étoit encore celle du quijtrîeme Siècle; 

dans lequel vivoit be Père de rEglife, S. Cyrille, âcri» 

vant contre Julie ri, fut un des premiers qui la condamna, 

& qui foutiht que les Anges, n*aiant point un corps tel 

que ceux dés hommes, n*avoient pu concevoir aucune 

'f .' '. ' >- . 

p^fllon pour les femmes. Ce Père prétendît que fous 
• "1. -^ ' 
le nom â*enfanf de Dieu, on devoit entendre les defien^ 

dans de Seth'i qui étoient la rhce choifie, & fous celiÂ 

de fiues des hommes les filles de Coin de de Tes defcen* 

aans^ les quelles étant corrompues comme leurs pères» 

engageront dans leur crime les hommes de la race de 

âetifi; qui charmés de leur beauté voulurent les avoir 

pour femmes. Quant aux géans S, Cyrille dit, que 

c'étoient des hommes, qui pouvoient être gninds^ & vi- 
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livpl^f eu pour petes des hommes, il ne leur 
«Il eut point cherché chés lés Anges, qui font 
d'une nature bien plus élevée & bien plus 
jexcellente. Mais il a voulu nous apprendre, 

que 

goureux, mais qu'ils écoient d'une figure diiTorme, 
iruf ce ot r/y«y7f( xi^oi fth ri^^ srtf j{(^ cc^Kifi^rurot^ 
iroAt) ^i fêrHmç ri tUt^c^iç, Cyril cont. Jul, Lih^ JX. 
P^è' '91* *^'** infoh FrancofuYU 

Après «voir établi Ton fenciment, S» Cyrille n'oublie 
pas de dire beaucoup d'injures à JuJUen. & de le tour- 
ner en ridicule, fur ce qu'il prétendoit ponnoitre les 
dogmes des chrétiens. Mais comment. S. C/rille pou- 
voit ' il faiue ces reproches a Julien , puisque cet Empc- 
reur ne difoit précifément que ce que tous les théolo- 
giens qui l'avoiem pi:écédéavoientdit,&ce que quelques 
uns qui vecurei^t après lui continuèrent de dire, entre autres 
S. Ambroife, D'ailleurs il fe trouve des difficultés, qui 
paroiCTent infurmontables dans le fentiment de S. Cy- 
rille* Comment eft - il poliible , que pendant la duréâ 
de plufieurs (îecles avant le chriilianisme» & de quatre 
«prés fon établiiTement, pcrfonne ne fe Toit avifé de 
voir les defcendans de Seth à la place des iils de Dieu 
ou des anges, & les enfans de Gain à la place des filles 
des Jiommes. D'ailleurs étoit - ce une chofe (l (urpre* 
nante^ que des hommes ordinaires époufafTent des fem- 

04 
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d^ /t«} xfthrovoç nigjj î%v^oûTê^ctç rivoç 
Çvo'eùDç, éK «y xv dvrSv 91^9 yewifiiivotf ràç 

mes, que la nature en dur changer le cours de fes loiv« 
Par quelle raifon de ftmpfes hommes produifirenr - ils 
donc des géans, que S. Cyrille dit, fans preuve, avoir 
été d'une Agure monflrueufe. Bien loin que l'Ecriruré 
fious apprenne rien de feniblable, elle parle de ces géans 
comme d' hommes qui T*étoient illuf^rés, „ Or en ce 
,itcms, dit la Geftefi, il y avoit des géant; fur la terre. 
M Car les' eitlans de Dieu aiant eu commerce avec 
„le8 filles des hommes, elles enfantèrent ces hommes 
,, puifTants C\ célébre*s dans Tantiquicé. „ O/ }> yiyttmç 
irttv M rîf'f ySç h rttTç n/tii^mt iktlttuç, i^ furm ixuité^ 

yiyxmç «i «tir* êtiêSfpÇj «i iifê^éurût m hùfâMT^L 
Gigantes autem erênt fitper tfrram in diebus illis, pofi^mam 
inim tngujfi funt filU dei ad filias héminum^ ilUqnt genmt- 
rrnit^ ifti fimt potaites a fieculo mai faiMfi. GeneC 
cap. VI. vers 4. 

Il A*y a rien dans tout cela qui marque, que les géans 
aient été d*une ligure difforme; au contraire, tovt ce 
{raflTage femble tendre A leur louange, à kur gloire & è 
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que les géans avoienc étÊ^pradm^^paisimine' 
lange d'une nature ^nprtelle & d'uiiçt naiore 
immorrelle* Confîdérons à prêtent que Moy^ 
fe, qui fait niention des ihartagea dej$ enfans 

des 

fortifier l'opinion^ qui 4fimQtf«utc gémsune origine plia, 
noble que celle des «uMAsIioaimeSé Cependant plufleui»' 
Pères, âc quelques T-fagolOgifits moderne«b 'pae-'vouhi 
)etter une honte érerofile fui* la r\wffmQ9iép géani« M 
fur les autres homtli^^lld'iltl fl cru ^voir .été ftrrs^piMr 
U% Anges pecheurSriqw dams la fuite)d«i' tents on don* 
na le nom d'ijQOubes ifc d« iuocubcs^ Ces Th^olpgiens 
ont prét«9di*A> ^u« le» hommef, qu*on croi^ enfiins des 
mauvais Al>ge6i< nei provenoient poiiK de la ieisiènce de 
ces Anges/ mais de celle de quelq<»ed:;lionikitte/ qu'ils 
•voienr trouvé le moyen de f 'appro^rieti;'^ pàt âibtiiité, 
Un manvaiftAnge fe transformait ea ruccii]bf«)TO^«ftft dire« 
en* ange fcinetle> il irece v«tt ^a^ûeui^ce de Fiiomuie, < 
entité le même Ange devenant^ un tneube^ onfMif^ 
màku\in,\ formoit un homme^^ en rè{«Biuhntpdim^'')r 'ma- 
trice d'une femme cette fenience qn*It et^iéli^ifo) th 
forte qu*on peut dire« que celui qni neit d^ib Aëéou^léS 
ment femblable n*eft pas ôls d'un homme, puisqiir c\f^ 
un Ange qui, répand la fementte^ ^ho^' C^vlte^kis 
explique tout cela fort clairement dans fa céîleâllenf 
des Variantes fur la Genefe. Vide Lndêv. Viv, iu ScM. 

o s 
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y(yuvr»ç' ix yd^ Ovrirs 7{s^ dêavarn fJLl^^ùÇ 
ùuno(pr\vci&cii fiai lw,it ro rSv yiydvroûv ùna- 
ÇffvoLf yifoç. hi^ icùAèç vïàç ovofxei^ùyv ®€h^ 
tSf^ réraç »x dyO^tim^Çy dyyéhaç ièy rcv /jlo* 

voy€* 

pr^fertim êi id, quoâ fenferit Augufihmf^ angelos ^ déem»" 
nos coTporibus effe praditos, feqnutus Platonicos^ Origenem, 
Laêtantinm, JiapHum ^ confiufum fere fuo tempore fcri^ 
bentiHtn, Lyra, affrmativam tnetur^ fcrihtns in hune mê* 
âum : h9mines interdum nafiuntur , non ptr fimeH ab ipfis 
détmonibHS decifum^ fed per femen alicuJHS hominis ad hûc 
ncceptum, ut pote quoi idem damon^ qui eft fuccubus ad 
virjtntt fit ineubus ad muUcrevu Et fie iile qui nafcitm, 
non eft filins hominif, fcilicet illius cujus eft femen acceptum, 
Fr, ValUfus de :/kçr« Phihfophia late, Collatio pr«cip, 
Genef. transUc iKiâ;ore Orhone Gualterio. pag^. asç. 
Le fif^eme de ces Théologiens eli encore plus contraire 
â rhonneur des géans, que celui de S. Cyrille ; car par 
celui de ce Père il C'enfuic (impie ment, qu'ils font fort 
laids, mais par celui des Théologiens ils font tous 
bâtards. 

Quand on voit des opinions aulH extraordinaires & 
AufTi Singulières, toutes également foi^décs fur les mê- 
mes paliages de rEcriturct on ne peut f 'empêcher de 
réfléchir au danger qu'il y t de mettre entre les mains 
du peuple un livre, dont on peut aire un u&ge tris- 
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des Dieux^ auxquels il^donne le nom d'Aiigç^, 
ne; dit pas un feul mot du fils de Dieu. 
Eft-il pofîîblçdc fe perfuader, que fil a voit 
ionnu le verbe, le 61s unique engendré de 

^ Dieu, 

dangereux. Ci Ton n*eft pas conduit par Tautorité d'un 
juge qui nous apprenne, comment nous devons croire âc 
expliquer ce que nous / trouvons d'obfcur , & même 
d'inintelligible. 

S« Augudin fut longtems vacillant fur la nature des 

I 

Anges, & quoiqu'il leur ait toujours donné un corps, 
cependant il fe dechra à la fin en faveur de Topinion, 
qui rejette l'amour. des Anges pour les femmes. Il ex- 
pliqua par les defçendans de Seth Çc par ceux de Gain 
les termes d*enfans dt Ditu & de filles dnhommtf^ on 
voit pourtant qu'if avpit beaucoup de peine 1 rejetter 
l'union] des Incubes & des Suçubes avec les hommes de 
les femmes. Plufieurs gens d'honneur, dit ce Père, aflu- 
rent que quelques Démons, que les Gaulois appellent 
JDufeins, tentent &. exécutent tous les jours ces impur 
retés, enforte qu'il y auroit de l'impudence à le nier. 
QHOsdam àénnonts^ quos Dnfios galli Huncn^ant, hanc aff" 
due immuîuUtiam ^ tentare kt tffiart^ plures tahsqm af 
fivtrant, nt hn negare impudentia vidtatur, Auguft de 
Civit. Dei. Lib. XV. cap. 9^. 
Les Pères, ,qui vinrent «pris 8. Cyrille & S.Augu* 
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voymi AéycVy ii Tiày ©eS, fi oirwç âv dvjoit 
xuKeirey fïire^ èyivoDrycsv^ 8% «y elç dvOqolnt^ 
ifxtivvo-êv ; cri de fJLsyx tStî êvofJii^fv^ vieèp t3 

ri èx) 'KSH '^^ç' '^^ 1*1^5 roftCr* ï(pr\ Monriiç; 
iVa 9(0^ jit^vcv ihlduçrxe ®icVj vIhç iè durs 
'ïïQ^èç rèç TcctJctveifjLUfÀéiuç ra |9v>j' 'sj^ouJoto^ 
xcv î^ Twv,. *; ®^ov Aoyov^ ^ r* t«v a(p* tîjitwy 
fefç^ v^çvS&K" ovvJeQsvJtav dè^ «re ^Sai xax 

cé(f)ç rcfjj TOûv ctAwv hxxé^'ocTB Tl^o(f)ftr(av. 
ç 5v Mcfxr^ç TsaX^oi romka lig) iravrjj Kéyet. 

tiç ita^otiéhjc^y 'ngo7]oir]mr 7togev&évT9ç fiot- 

fttn, adoptèrent leur fcntimetit fur ^les defcendtns de 
$edi âc de Cainc Cette opinion devint générale, êc elle 
('établit comme tous les dogmes, qui doivent leur naiP 
fancê eux difputei des Théologie m, leur «utorité eu 
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pieu (donnés lui le nom que vous voudrés) 
il n'en eut fait aucune mention, & qu'il eut 
.dédaigné de le faire connoitre clairement aux 
hommes, lui qui penfoit, qu'il devoit i 'expli- 
quer avec loin & avec oftentation fur Tadop- 
tlon d'Ifrael, & qui dit: ^® Ifrael mon fils 
premier ni ? Pourquoi n'a * t - il donc pas dit 
la même chofe de lefus? Moyfe enfeignoir, 
qu'il n'y avoît guun Dieu quj a voit plufi- 
eurs enfans ou pluiieurs Anges, à qui il avoit 
diflribué les Nations, mais il n'avoit jamais 
eu aucune idée de ce ftlspret^er ni^ de ce ver- 
be DieH, & de toutes les fable^.que vous débi- 
tés à ce fujet^ & que vous avés inventées. 
Ecoutés parler ce même Moyfe, & les autres 
Prophètes qui le fuivirent. Fou/ ^^ craindris 
le Seiffii^uf votre Dieu^ êJT tous ne fervirés éfue 

lui. 
«crite & au crédit ât ceux ^uî tes founennent* St leur 
c«rtirude aux dëciiîont des juges de la foi. 

O Ëxod. 4* 

^ Deuc ^» 
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'Jàç sic ro hofid rî? floCJfoç^ i^ t5 T£, ^ 
t2 ût7& ThévfMjoÇy elits^ zsfi durca KùCJqkfeff 

fisvoiy /JLtrd t3 TlarpoÇ &€oKoys7rg jh 

ii{Cfjl it^oo'ùi^H *Aaçwv rov fio%o)f rov ife^î 

r^dynÇj xa/ ^ijo-ei dutàç'ivhfji Ki/g/k Traça 

ôïîcTFi *Aaçwv iiil THÇ ivo ifd^^ xAi/pa^^ îtXîf. 
p^v 6y<9( Tft> Kuç/iu, X0C/ xA^^cv £va t^ 6eW 
qtçfjLTtctlofy wVy? ixitéfiyp(Xf civ]6)fy (pnaiv^ dits- 
ntofJL-ïïYjVy xa/ dCpSvciLi dvjov eîç rnv éjgjh 
ft^. 'O jEAev tfv tS dnoTtPiiirahf TStfiTtoti^ 

I 

7» Mitth« ay. 
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lui. Comment-cft il poflîble que Jcfus ait 
dit i Tes Bifciples ; ^° Allés enfcifficr les Na- 
tionSy (f les bâtifés au nom du Pere^ du fils^ ^ 
du Se EJprit: il ordonnoit donc que les na- 
tions dévoient l'adorer avec le Dieu unique? 
& vous foutenés cette erreur, puisque vous 
dites y que le fils efi Dieu ainfi que le Père. 

Pour trouver , encore plus de contrariété 
entre vos fentimens & ceux des Hébreux, au- 
près desquels, après avoir quitté la croiancé 
de vos pereS) Vous vous êtes refugiéç, écoutés 
ce que dit Moyfe dés expiations. ^^ // ji?r^»« 
dra deux boucs en offrande pour les péchés £5* 
un belief' pour tholocofie ; if Aaron offrira fon 
veau en offrande pour les péchés ^ Hf il priera 
pour lui £/ pour fa maifon, ^ il prendra les^ 
deux boucs Sf les prefcntera devant le Seigneur 
à Centrée du Tabernacle d^ajjîgitation. Et 
puis , Aaron jettera le fort fur les deux boucs ^ 

un 

7* Levît. l5. 
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toÇy irm haféfA'Kevmf rov ie 7e Irf ^^ rfà'^fen^ 

d/ia^Caç n Xo^ Aânm Ku^ér xo/ $hûiae$ 
ri ciffAOToç dun èmrfçoi^ ts TUtreoFerdcfÂOr 
ToÇj Koij pava o/fCA M Tifv 3^^ T8'<^U0*la<n^ • 

xa^oL^iaïf Tfidty uJMT 'lo'çaMXi xo/ oSiro fâv 

dvrSv. 'n,ç fièv 8y, (pn<r/, raç tSv St«-i5v tî^r^ 
çùtrô r^imiç M&iCTfç, ii^Xov ht wa Xia t5» 
fi/l9évT(ayé "Ou iè èx dç v/ieSç dKdûxpra 
dirrd hoyuffty «va/, WX^y et râv çn/jtdrùsif 

(pa^îT fiCTT^ T(Sv xç?ûSv tîJç ôuc/aç ra o'ftinjgiV^ 
e i<;i xu^/k, xoc/ >î ÙTMÛupcrix dvn en durS^ 
dnoKeijai ij ^M%n ^xeivji Ix t2 XoS àirrtj^ 
*Ai;r^ cvTwç /uXaS)}^ Moïcrîî^ Wfç2 njv Twy 
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r - 

ufi fort pour le Seigneur'^ 'Sf un fort pour le 
bouc^ qui doit être chargé des iniquités y afinquil 
foit renvoie dans le defert. Il égorgera atifft 
l'autre bouc^ celui du Peuple^ qui eft l'offi-ande 
pour le péché ^ fjT il apportera fon fang ^u de- 
dans du voile y £7* il en airofera la bafe de 
ÏJutel, £f il fera expiation pour le fanilitaire 
. Sts fouillures des enf ans d*Ifrael S^ de leurs faitiis 
félon tous leurs péchés. Il eft évident, par te 
que nous venons de rapporter, quo.Moyfe a 
établi Tufagé des ,f^crifices," & qu'il n'a, pas 
penfé, ainfi que vous Galileens , qui les regar- 
dés comme immondes. Ecoutés le même 
Moyfe : 1'^ ^iconque mangera de la chair du 
facrifce de prospérité ^ laqueiie appartient au 
Seigneur y £f qui aura fur lui quelque fouillure^ 
fera retranché d'entre fon Peuple, L'on yoit 
conibien Moyfc fut attentif & religieux dans 
tovt ce qui regardoit les facrifices. 

Il 

?> Ibid. verC 15*. 16^ 

' p ■ 
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}iiyoiu¥o^ ; içH «aravrav riç 6^ Çihiitm^ ai 
^ lérrovr» leivSç d'nghéy^. TipSrcv fièv^ m 

W¥ hi ifdna i^iuff'tv U^d^ Koif fcotnùxfltrcÊf 



• I 



ditapx^ '^^'^ I^gaiff'iy* AniÇi^fievoi li rS voûi 



Hoif TH Bw^cMifàt^ ti, diç dvroiç ^oç AryWi 



TU 
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Il eft teins aâuellément de venir à la 
raifon, qui nous a fait parcourir toutes les 
opinions, que nous venons d'examiner. 
Nous ivons eu le defTein de prouver, qu 
nprès nous avoir abandonné, pour pafler 
chés les Juifs, vous n'avés point em- 
braiTé leur religion & n'a\^s pas adop- 
té leurs (êntimenrs les plus eflèntiels. 
Peut, être quelque Galilécn mal inftruit 
repondra, les Juifs ne facrificnt point. Je 
lui répliquerai, qu*il parle fans connoif&noç: 
premièrement parceque les Galiléens n'ob- 
fervent aucun des ufages, & des préceptes des 
Juifs : fecondement parceque les Juifs facri- 
ficnt aujourdhui en fecret, & qu'ils fe 
nourriflènt encore de viâimes : qu'ils prient 
avant d'offirir les facrifices, qu'ils donnent 
l'épaule droite des viÛimes à leurs Prê- 
tres. Mais comtpe ils n'ont point de tem- 
ples^ d'autels, & de ce qu'ils appellent com- 
munément SamBuaire^ ils ne peuvent point 

P 2 offrir 



218 REFLEXIONS 

I 

T8 dyicto'iictroÇy dnapxoiç rZQecûrSSv ïe^^osff 

einl rivoç i Ovsn ; xa/ rot t«to [lèv èyd itfoç 
^ vfJUGcç ix *ss€^iw(otç éntoVy iitei fioi Tnv dfx^ 
ifpé9t]y (iuKofiévcûiei^oif toÎç eOviCiv ofjLoKoySvraç 
'hliccbsÇj l^ft) TH vofii^eivev» ®€ov jiovov. ixem 
ydf , dxnm [lèv ïliov , ri[JtMV hè dSS^orpiojf. 
*£«f 2 rd 7c dSLoL %owd 'osiog fifilv i^ly vaoi^ 
rtfiévfiy fôuflT^aç'tjjxa, dyvetotfy (pvXdyfjLUT» 
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offrir à leur Dieu les prémices des viâimes. 
Vous autres, Galiléens, qui avés inventé un 
nouveau genre de facriflce & qui n'avés pas 
befoin de Jerufalem, pourquoi ne facrifîés 
vous donc pas comme les Juifs, chés les quels 
vous avés paffé en qualité de transfuges ? Il 
feroit inutile & fuperflu il je m'étendois plus 
longtems fur ce fujet, puisque j'en ^i déjà 
parlé amplement, lorsque j'ai voulu prouver 
«que les Juifs ne différent des autres Nations, 
que dans le feul poinr de la'croiance d'un 
Dieu unique* Ce Dogme, étranger à tous les 
peuples, n'eft propre qu' à eux. D'ailleurs, 
toutes les autres chofes font communes entre 
eux & nous: les temples, les autels, les lu- 
flrations , pluiieurs cérémonies religi^ufes ; 
dans toutes ces chofes nous penfons. comme 
ks Hébreux , ou nous différons de fort peu 
de chofe en quelque^unes. 

Pourquoi, Galiléens , a obfervés • vous 
pas la loi deMoyfe, dans l'ufage des viandes? 

P 3 Vous 
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cri, (Pno'ÏVy mr^y èxSvoç, â o &eèç ixaSoi^iar^ 
av fAii xotvn. ri tSto rex/iii^iov^ ôri mXof 
fiiy dvjoi èvQfJu^ef o ®eoç fjux^d, wv) Se xor 
êct^d ^enoiVfK€¥ àujcc; Mom^ fih '^df iml 

«n/0C/, To Se iivi roiHrov, cUot&afJcv matf. El 
fièv w xoT^^ç chrè mç <pcvf]curtaç Flérp» 
vuv Tfpyré'KctÇ^t ro fiaçjKoi&QiLi ^ mei^S/Jiev 
ovr^' rs^dçioy ycè^ dç dhiOSç, €Î fxfjd t>îv 
(p»v}ota'îc&y ITfTg» 'SiTgoa'iKa^ dvjo' et îè 
ixmoç è4/eÙ9'ffÇo TOUfrff¥ écù^caUfoiy iV mr» 
xaff vfJLoiç, rijv ditoxcikiApiv , hri-n (ivfŒû- 

y 

71 Aâ:. 10. 



\ 
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Vous prétendes, qu'il vous eft permis de 
manger âe toutes, ainfî que de differentes.for- 
tes de légumes. Vous vous en rapportés à 
Pierre, qui vous a dit: ^^ ÎJe dis point que ce 
que Dieu a purifié foit immonde. Mais par 
quelle raifon le Dieu dlfrael a^t-il tout à 
coup déclaré pur, ce qu'il avoit jugé immon- 
de pendant (i longtems? Moyfe parlant des 
quadrupèdes dît : ^^ Tout animal qui a t ongle 
fepari^ S3> qui rumine ^ eft pur, tout autre ani- 
mal efi immonde. Si depuis la vifion de Pier- 
re le p5rc ed: un animal qui rumine, nous 
le croions pur: 6c c'eft un grand miracle iî 
ce changement f efl fait dans cet animal après 
là vifîoi) de Pierre ; mais fi au contraire Pier- 
re a feint, qu'il avoit eu chés le Taneur, où 
il logeoit, cette révélation (pour me fervir de 
vos exprefik)ns) pourquoi le croirons • nous 
fur fa parole, dans un dogme imjiortant à 

éclaî- 

74 Lcvit. II. & Dciit, 14. 

P4 
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fisv; Ti 7«ç v/jCiv èiciTct^ê jZy Xcê^rTrwv, e 
difr^li^îv^rf è(Ôleiv *mpoç toÎç veioiç rd ré 
iTjryoL n^ofjj roi daKdrJiCLy ditoCpnvoiiwfoç ùjsi 

ifo/LJ dïidêapju 'SiTe<Pfjvévoii ; { 

^ç(,p dvJoûVy i^ov i^etv é riva, /%0v l%«; Ké- * 

Tov hvre^ov. èTcUvov fièv yùp yevsSotf ['zarpcç 
scaiçov 'îSTepiyBy^ciiJLiJLivov 'Xùivoiç Oû^LO'fjLévciç , 
vçepov ^ TSTov dvaÇ)xviivoLi hid ro t5 M^uia-é^ 

To 0T< •4^6vdS)Ç Kéyova-iy^ .dirodei^ca cotXpcoÇy ix 
fxh T8 Mcoa^W H iéxx fiévuçy dAd fJLvqtot^ 
ifCt^fX^fievoç fiotprv^tctç ^ hra rèv vofiov ceJcuVicV 
Ç>>j(j/v. dycHeJe ^è vuv dno Ttiç 'E^oîs* J(gc/ ^ç*»/ 

c 
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éclatrctr? En effet quel prsetptc difScile ne 
vous eut- il pas ordonné, fi outre la chair de 
cochon, il vous eut defFéndu de manger des 
oifeaux, des poiflbns, & des animaux aquati- 
ques, nffurant, que tous ces animaux, outre 
les cochons, avoîent été déclarés immondes 
& defFendus par Dieu? 

Mais pourquoi m'arrêter à réfuter ce 

que difent les Galiléens, lorsqu'il eft aifé de 

voir, que leurs raifons n'ont aucune force. 

Ik prétendent que Djeu, après avoir établi 

une première Loi, en a donné une féconde : 

que la première n'avoit été faite que pour 

un certain tems, & que la féconde lui avoit 

fuccedé , parceque celle de Moy fe n'en avoit 

été que le type. Je démontrerai, par Tau- 

•torité de Moyfc, qu'il n'eft rien de fi faux que 

ce que difent les Galiléens. Cet Hébreu dit 

expreflement,non pas dans dix endroits mais 

dans mille, que la loi qu'il donnoit feroit 

étemelle* Voions ce qu'on trouve dans TE- 

P 5 xode: 
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eivjffv i^Jfff Kugi» eiç ràç yivedç vfiSv' vofii- . 
Iiof cùûivisv éo^âo'aje dvjnv. iT^Jd rifie^aç 

Tijiç d(paifi6!r€ ^vfup ne tm olxiSSv vfÂiSv. 

viif je Tov vofJLov did içctaSv hfLlei^a^ mo- 

Ko'^ov ditcfMxtj^ciLi ifepiiha. èni(pé^H ^dhar 

.] 

(DV TOV vifJLOV t3 M(û7t(i}Ç cdùiviOV èyCû fl€V et- ;i 

^«v Sid To isï^oç 'ncc^i^vtcrdiJUfjyy vfieiç hè èïïh i 
dépare, wS n^afrot/ ro Ttapd to ÏIocvKh fiijd 
T«Tô roKfjLyiOeVj ort hrj riKoç vofia Xpi<^6ç. ç«r« 

TOtÇ 

15 Exod, 12, If. / 

' 7^ II y a ici une lacnne; maïs comme elle n'ctoic 
remplie que par dca paflagcs deflincs à prouver,* que'4a Lui 
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ïode: ^* O jour vous fera pieiniirabk, £^ ' 
VOUS le célébreris pour Je Seigneur dans toutes 
les générations. Vous le cilébrerés comme une 
fête folemnelle par ordonnance perpétuelle. 
Vous manger es pendant fept jours du pain 
fans levain^ CiT dés le premier jour vous itérés 
le levain de vos maifons. ^^ Je paffe un nom- 
bre de pafTages que je ne rapporte pas, pour 
ne point trop les nîultiplicr, & qui prouvent 
^fous également, que Moyfe donna .fa Loi 
ciomme devant être éternelle. Montrés- moi, 
O^ Galilëens ! dans quel endroit de vos Ecri» 
tures il eft tlit, ce que Paul a ofé avancer^ ^ ^ 
que le Clirift étoit la fin de la Loi. Où trou- 
ve -t- on, que Dieu ait promis aux Ifraelites 
de leur donner daqs la fuite une autre Loi, 
que celle qu'il avoit d'abord établi cKés eux? 
Il n eft parlé dans aucun lieu de cette nouvelle 

Loi, 

d«vok êcrc éternelle & immuable félon Moy(è, cette Jar 
cnne n'inten-ompt pas te fêns; 
77 5, Paul aux Rom. lOt 
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pov «zcrapÀ rov xeifievov ; 8x i^tv ^SajitS, è^è tS 
%eiiiBV^ ho^9(t>a-iV, "Ax«g 7a/) tS Mwo-éotfÇ 

Ao/AO/ lîjLtîv, jçgc/ 8x oi(peKçire cm èturS. (pt^ 
hd^o^i ivTohdç Kvfua ru &sh tî/Ltwv oo-a 

roç isuç oç m tiiyihet 'iffoi(Tiv, 'T/Âetç ht to 
fièv àCpsKêiv J(af ^po(BçiVGii roîç yey^afijjJvoiç 
èv t£ voiioûy fjLixpoy èvofihoLTB' ro hè ^mx^a^vof 
TtKetoùç dvroVy dvhpeionpov xS mxvrlyS îqp/ fis- , 
yctKo\pvx,or€^ov' è it^èç dKffOemYy aAi' eiç ro 

* 
OvTCe) hè hi Iv^X^^y ^^^ ^^ '^^'^^ ^* 

KarSf 

?8 Dcttt, 4. I0« & 2U 
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Loij il n'eft pas même dit qu'il arrivcroît au* 
cun changement à la première. Entendons 
parler Moyfe lui même. ^® Fous najouterés 
rien aux commandemens que je vous donnerai, 
SS^ dous nen itérés rien. Obfervés les Com- 
mandemens du Seigneur vôtre Dieu, fi?* tout ce 
que je vous ordonnerai aujourdhui. Maudits 
/oient tous ceuXj qui nobjervent pas tous les 
Commandements de la Loi, Mais vous, Ga- 
liléens, vous contés pour peu de chofe 
d'ôter & d'ajouter ce que vous voulés aux 
préceptes, qui font écrits dans la Loi. Vous 
regardés comme grand & glorieux de man- 
quer à cette même Loij agiflant ainC ce n'eil 
pas la vérité que vous avés pour but, mais 
vous vous conformés à ce que vous voies 
être approuvé du vulgaire. 

Vous ^^ êtes fi peu fenfés, que vous n^ob- 
fervés pas même les préceptes, que vous ont 

donné 

T9 VùHS ftef fi peu fimfês Srât ft iri ivçv^tîçf mot 
à mot» vous eut fi màthenreux. 
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Tov y^ 'hjc^ 3rB TlcSfKoç èroKfJOfia-ejf ebreEv 
0f6V, ire M»r6ouoç^ Sri Aaxo^^ Sri MoLp- 
%oç* ci&! %p>îW 'Iwavvu^, cùSoiJLSvoç fi^tt 

80 YTont ^fi dire qnt Jefus fut $m Dieu UtrSi 

Les Apôtres, il c(t vrai, ne fe font pas exprimes aufllcUi- 
reincnt & auffi fortement que S. Jean, mais ils ont ce- 
pendant appelle Jefus Chrift U fiU de Dieu. - Lés héré- 
tiques, les Arriens, les Sociniens, & les incrédules, qui 
dans ces derniers tems ont voulu renouveller des erreurs 
condamnées depuis quatorze fiecles, prétendent que les 
Evangeliitcs n^ont jamais cru , que Jefus fut égal â. Dieu 
le Père, 6c difent qu'ils ne lui ont donné le nom de 
Hls de OicU) que de la même manier^ue rËcrîture, & 
les autres Ecrivains Juifs le donnoient aux hommes 
pieux, qui étoient fâ vorifes du Ciel. Les Sociniens citent, 
pourappuier leur fentiment, le verfet ^4 du chapitre 10 
de S. Jean, 011 Jefus Chrift reproche aux Jut6 kur in« 
juftice à vouloir le lapider, pour f 'être dit fils de Dieu, 
alléguant pour ft juftification que la Loi appelle des 
Dieux , ceux à qui la parole du Seigneur a été adreflec 
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lionne les Apôtres. Leurs premiers fucccf- 
feurs les ont altéré par une impiété & une 
mechiincetè, qui ne peuvent être zffis blâmées. 
Ni Paul, ni Matthieu, ni Luc, ni Marc 
n'ont ofé dire que Jefus fut un Dieu: ^^ 

mais 

wùfM v/»£v^ îytâ Ajrie @tûi in. Rejptmâit ^ejus ^ nount 
fcripttnntfi in Itge vtfira: igo dixi àii efiis. Evang,fec, Joaiu 
cap, 70. verf. j^. Enfuiceles moines Sociniens, pour for- 
.tiiier IHivantage qu*ils croient tirer du paHage du S.Jean, 
citent celui de S. Matthieu, où Jefus Çhrilt dit, tju'il 
n'eft par à lui de donner d*^tre agis 4 fa droite ou à fa 
gauche t que cette place eft pour ceux à qui fin Pare l*a 
defiince: celui de S. Marc où il elt dit, que ie fils 
ignore ^ le jour du jugement ^ quHl n*y a que le Père 
^ui le faclfe; celui de S. Luc, où Jefus Chri(i dit: Pour* 
quoi iii*appeUé$-vous bon, il n'y a que Dieu feul qui 
ibic bon. ^r* ^ xttéirm <» U^iSf fuu uau f| ivMUfAm 

nwr^H fitou : fidere a dextris vieis , non efi meum dare, 
nec a finiftris , fed quihus paratutn efi a pAtre meo ; Evang, 
foc. Math, C4{p. XX, verf 2 j, IJi^l it rnç nftt^tK tKSitm 
H^ rit £^M§ ovitU êtii9i ivh •< AtyyfA*^ éi h où^atS^ 
oitt J vlo9, i< ^9 • frdrn^. De autem Ulo^die kst kora 
Jat» meq^ê angeUi, qui in coflo^ neque fiiius, fi non 
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fater ; Evati^. S.'Marc. cap. XIII. verf. gs. Ajoutons ^ ces 
pafTages celui de Sr. Paul, quf dit: que Jclus Chrif^ 
après avoir fournis toutes chofes fous la puiiïa'nce âk 
Ton père , lut fera lui même affujeti. Ctim auteru fubjeââ 
fueriîtt illi 9mnta , tum W ipfc fclius fubjUietur fubjicienti 
phi 9mnia^ ut fit Dens omnia in omnibuti Paul Epift 
prim. ad Corinch. cap. XV. verf. sg. Mais dans tous 
ces paHages, fi Ton y fait attention , Ton verra que Je* 
fus Chrifè ne parloir de lui qu'autant qu'homme. Ainft 
les hérétiques & les incrédules ne font! pas fondés à en 
tirer les avantages qu'ils prétendent. En vain oppofent- 
ilsd cela, que 11 Jefus Chrift étoit véritablement ég^l 
à fon père, il ne devoir pas donner, par des difcours, 
qui pouvoient erre interprétés de différentes manières, 
un prétexte aux |uif de croire, qu'il n'étoic pas veri« 
rablement égal à fon père, puisqu'une tehe croiance 
éioignoit leur converllon pour laquelle f 'étoit opéré le 
miftere de l'incarnation. Jefus, félon ces incrédules • 
auroitdu parler de la manière la plus claire, c*étoitfai 
feule qui put être également utile à tous les Jui& 
En agiffant différemment, il&ll5it que ceux, qui ne corn- 
prenoient pas le véritable fens de paroles des Jèfus, 
reftalTenc dans l'erreur Je reponds à cela. £ft-ce aux 
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mais lorsque Jean eut âppns.i que dans plu* 
lîeurs] villes dç la Grèce & de Tltalie beau- 
coup 

foibled; mortehrA vouloir pénétrer le$ fccrets de la pro- 
vidence ?Jefu« n^éclairoit pas cpus les Juifs, pafcequ*ilnt 
devoir y en avoir qu*un certain nombre,^ qui connut 
la vérité* Ecoutons parler l'Apôtre* ««Le potier de ter^* 
9, te n'a «t- il *pas la pfuifiance défaire, d'une mafle de 
», terre» un vaiffeau à honneur & un autre à deshoi^neur? 
»»£t qu'eft*ce Ci Dieu, en voulant montrer ù colère» 
,»& donner à connoitre fa puifTance* a toléré avec 
4» une grande patiente les vaifleaux de colere« préparés 
.«« pour la perdition ^ Et afin de donner A connoitre ]p$ 
,, richefTes de^fa gloire dans les vaiHeaux de miDericorde, 
„ qu*il a préparés pour Ta gloire , ainfi qu*il noua a ap» 
4, pelle non feulement d'entre les Jui6, mais aufli d'entre 
tJes gentils*,. An nm hahct pêtefiatim figulut iutî, ex 
jiiuUm majfû fâCHre hoc guidon vas in hûnùttm^ hoc vero m 
têwtumdiam f Si autem vltns Deus ofiendere itam , iff »«- 
tam faute pptentiâm fuant, fuftimk in multa lêfi%ênimitau 
nt^ ine êdaptatû iu muntum; Et ut notas facetet dini* 
tiâs ghria fitét in ûajk mifmcoirdi^t qna praparaoit in 
^Iwiam: Quûs ^ ùùcamt »mx, non filunt ex Judais, fii 
niam ex gentihns, ,i Paul Effift. ad itomtnos cap* IX. 
5,v. Al.À i«q«,« 



<t 
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Il n^ a rien, qui foit plus capable de jetter les hotit* 
mes dans l'erreur, que Tenvie de connoitre pourquoi 
Dieu a fait une chofe plutôt que l'autre : c*eft lé la four* 
ce & rorigine de toutes Us hereÂes. A quoi fe^ la philo* 
fophie, lorsqu'il ne faut emploier que la foi ? Tous les 
raifonnemens les plus recherchés des philofophes ne 
font que d'epaifles ténèbres; De qudle utilité, dit 
S. Jérôme, e(t l'arc entortillé & fophiftique d'argumen- 
ter? placerons • nous la fimplicitf de TEglife au milieu 
des épines des philofophes? qu'a de commun Ahlto-. 
te avec Paul, & Platon avec Pierre* Hoc tgrtuéfû êrg»" 
nuntatio tfi , an ecclefiafticam fimpUàtatem inter pbU9f9' 
fhtrum fpmeta ctnclnAemut ? quid Flàfiii ^ Petrù , ^pûi 
Ariftottti W Paulù? „Hieronim. Qont. Pclagian:,, 

Lorsque les incrédules nous dentarkdent, commtnt il 
cft pofllble qiie Dieu, qui par fa nature eft infiniment 
bon, créé des hommes, qu'il fait être dans Timpoillbiltté 
de faire leur faluc, & que de la fouveraina^ clémipce 
naifle la plus grande rigueur : cela répugnant également 
ft reffence des chofes & à la nature.de Dieu. Il faut 
leur repondre: Il eft écrit; y» ami Jacob, ^j'êikai 

Efau L' Ecriture dit de Pharaon :«.„ jJF^ foi 

nfoujfè à cela dam h but ii montrer en toi ma ptiifanct, 
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coup de pexfonnes , parmi le Peuple , étoient 
tombées dans cette erreur; fâchant d'ailleurs 

que 

ii ëfin ^ m9n mm fiii pnbHê par tonte là terre. Dieu a 
«I, donc compafllon de celui qu'il veut, & il endurcit celui 
»» qu'il veut. Siatt fcnptum efty Jaccb ditexi, ^ Efau oàie 
^Jmbkùyi Paul.Eptft. ad Roni. v. l^. Cap. IX. Dicit 
eiiim fcripturû PharaUni, ^ia in ipfum hoc exàtavi te, nt 
§fiendam virtntem meam, ^ mrannuntietitr nomen meum in 
nniverfâ terra, id. ib. v. I7I Sempe ergà cujfts vult mife* 
tetnr, quem nntem tklt indtirat. id. ibid. v. t%. Il ne 
f enfuie pas cependant de la prédeftination d^EfaU 6t de 
celle de Pharaon, que Dieu fafTe le mal* quoique tout 
vieftne de lui : écoutons S. PauL .QUe dirons nous donc? 
y-a*t«il de l'iniquité en Dieu? A Dieu ne plaife. 
Qnid ergû Hcémut? nunquid bUquitus apud Dtumf fie fat 

m 

fi. ib. V. 14. Cette vérité a méine été connue des in- 
fidèles^ & Fun des premiers dogmes deâ Turcs eft ce* 
lui * ci. M Saches que le bien dt le mal arrivent par l'or* 
j^dre de Dieu, qu*ils procèdent de lui; mais gardés- 
M vous bien de dire, qu'il en eft l'aureur ou qu'il y con* 
»,ftnt.„ Catéchisme Mufulmann, traduit de tAfabe dtt 
Cheikh on Doéieur Ali fils Dia à Koub par Mr, Galand, 
Interprète dn RoL 

Quelqu'un demaiiderd peut être ce que l'on doit faire, 
lonqu* après avoir établi le dogme profond & impene* 

0^2 
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dvrà BifuisMfiiva , nt^oç hcKfii/fvev àitên* 

trable de Id pridtftinacîoii» fur la révélation» oneft ob- 
ligé de repondre aux arguments de ceux, qui nient Tau* 
tencicité de cette révélation. Je reponds ^ cela* que 
nous devons cefler de difpurer, fans avoir égard aux rai- 
fons pre/fantes qu'on peut nous objeâer, laiiiêr parler 
les philofophes du fiede, & fuivre le précepte de S< Ja« 
rome, u Les Dialeâiciens , dit ce Saint, dont le Prince 
M efl Ariltote, font accoutumés de tendre les filets àt lei 
,, pièges de l'argumentation, & de joindre la rethorique 
«,aux épines du (illogisme. Que doit faire un Chrétien, 
9, lorsqu'il parle avec des perfonnes qui fe fervent d'un 
M art aufli feduâeur? Fuir toute conceitarion Se toute diC» 
», pute. „ DiaîefHcii quorum priuceps AriftoteUr eft^ fileta 
argumentationum retia tendete W vagam rketoriue. Uberta' 
tem in SyllegUmomm fpinetû concilierez ^ k$c iUi faâemt 
quorum propria art contentio, ^nid débet facerê ChtifiioMUt 
fiifi omnino fugere contentionem, Hienmim. EpiftJad Titum* 
Remarquons en palTant , que S. Jérôme, qui par la pieté 
^ la fcience valoit bien nos inquifiteurs d'anjourdhuif 
fe contente de concilier de ne pas difpocer avec le« phi* 
lofophes, il fe garde bien d'ordonner de les perfecutefa 
encore moins de les brûler. S. Auguftin, dans fei re- 
traâations, f'accufe d'avoir loué las Philofophes* .Lmts 



I • 
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que les ®^ Tombeaux de Pierre & de Paul 
commençaient d*érre lK>norés9 qu'on y prioit 



en 



tftfp^e ifttt,^a Pi^fntm^ntl Platonkûf fiift academicês phû 
hfophos tantum extuH, non immerito dispiicnit. Aug. rc- 
cracSl. lib. pag;. ty* Les {anfeniftes, qui vivent aujourdhut 
u'fturonc jainâif befoin de fe repentir des louanges, qu^ts 
ont données aux pbilofophes : mais la charité chrétienne ae 
demanderoit elle pas, qu'ils retraihiTent les calomnies, 
dont ils ont cherché 2 les noircir. Ce que je dis ici peut 
encor être un aVis très urile aux JcfuireStfur tour au Revc« 
rend Père Berthier, ancien hiftoriographe de Trévoux. 

s» Jjtf Tombeaux de Pierre j^ ie Paul ^mmenfoient 
d'être honorés. Ko) rà fAynftMxeb Uir^u 9(^ n»i?iH êiçet* 
iFêvLfwtt, Voila un témoignage autentique, que les 
Tomboaux des Martin êtoient honores ; 6c qu'on invoquoie 
les Martirs dès les tems Apoftoliques. Les Proteitans diront 
en vain, que Julien ne connoilToit pas une tradition, qui 
à peine remontoit à trois lîecles. Comment eut • il ofé 
reprocher une chofe aux Chrétiens, dont tous les Pa- 
yens pouvoient être inflruits, fi elle n'eut pas été véri- 
table? Il eft étonnant, que ce paflage n'ait pas été cité, 
comme convaincant, par les Controverfîftes catholiques. 
Il n'a pas échapé au favant Père Petau, & c'elt un des 
principaux endtoits de Juhen, qui lui a perfuadé qu'on 
pouvoir retirer de la leâure des Ecrits de cet Empereur» 



y 
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irdhM hnoaârfm M rit vs «u/rê TOfçjrr ôfte^ 

xo/ è(Txriv(ûa'8f h ^/liv' ri iè 07S(ûç Xiyew ech 

xKiirrw iè (orfi^ ri^ifM tu^ Ktiû^ rdç iixo* 

Xfin 'Ii|<rS Tounfv i7cêi<âo^ rifv fMtfmptoi^y on 
aça HTOÇ içh ov XÇ^Î 9r«ri^fvxf va/ ®$qv wotf 

'AA' StI (Jièv THTO Itf^i 'lïJO'S XgiÇ"» (jBif» 

de gmnds «vanuges pour Ténide de rhiftoire Scclefi» 
iftique. Praterta veteris tcchJUe motif, W Chrifiitnwnm 
difctpUnam, cadem Julimi Scripta ctmtàtimt» MPettv. 
», Prsf. in Juliani opéra. ,» 

s> Le verbe, dit • il,p^fait tkairV a habité dans mus ^c 
Il y t ici une lacune. S. Cyrille place ces paroles dans 
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fil (ecret; il {'enhardit jusqu* à dire que Je- 
fus étoir Dieu. Le verbe, dit - il, ®* f *eft fait 
chair & a habité dans . nous. Mais il ii'a 
pas ofé expliquer de quelle manière ; car en 
ftuciin endroit il ne nomme ni Jefus ni Chrifl, 
lorsqu'il nomme Dieu & le Verbe. Il cher- 
che à nous tromper d'une manière couverte, 
imperceptiblement^ & peu à peu. Il dit que 
Jean Baptifte avoit rendu témoignage è Jefus, 
& qu*il avoit déclaré que c'étoit lui qui étoit 
le verbe de Dieu. 

Je ne veux point nier, que Jean Baptifte 
n'ait parlé de Jefus dans ces termes , .quoique 
plufîeurs irreligieux parmi vous prétendent, 
que Jefus Chrift n'eil point le verbe, dont 

parle 

le textt de Julien { fUKpi W îlvrit sri ^} 'l»inu vêv fitçn* 
nçrSy ir«Aiv hrtntiym tir) rif vV iurS KnçvrriftiVûif 
^•f. Après ap9ir parlit en pajfanty de Jean Baptifte, 
Julien revient au verbe anneneî par S, Jean» Je me fuis 
contenté de fauter dans ma traduâion les paroles de S. 
Cyrille, & le Cens f 'eft trouvé lié« 

0.4 
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a 

Aoycré fitiv £rr«ç ëxjsi- ov ydf dvrpç Svof 

4 



èvtyvcaSnfOff tS Bflwrrrç^i Xpw'v W2v ovret, 
^ar«^, iifeiiTciyç-i tS ^poifjLxrt rèv ZQKo(f)Zvci 
y^ûiv, to^Tf ^i^iç dvçt^vijotf wç<5<r^w, ©f^K 

9 

vo[JLsvoç^ o [jLçvoy^riç TicV, ô odv êv 7o7ç xoh'noii 

« 

k Dtttm mémo viiit wn^tum: fliuf nnigtnkustsc^lttns ià 
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parle Jean, Pour moi, je ne fuis pas de 
leur fentjimekic; puisque Jean dit, dans un 
autre endroir, que le verbe qu'il appelle Dieu, 
Jean Baptiile a reconnu que c'étoit ce mè* 
tnè Jefus, Remarquons aâdellement avec 
Combien de fînefle, de ménagement, Se de 
précaution ^fe conduit Jean* Il introduit, 
avec adreflê, l'impiété fabulcufe qu'il veut 
établir: il fait fi bien fe (èrvir de tous les mo- 
iens, que la fraude peut lui fournir, que p|ir 
lant de rechef d'une façon ambiguë, il dit; 
*5 Perfonne n*a jamais vil Dieu, Le fils uni^ 
f ttf , ^ui efi au fein du pcrey ejl celui ^ui nous 
ïa révélé. Il faut que, ce fils, qui eft dans 
je, fein de fon Père, foit ou le Dieu verbe, 
ou un autre fils. Or fi c eft le verbe, vous 
avés néceflàirement vu Dieu, puisque U ver^ 
h a habité parmi vous^ (f^^w vms avés m 

fa 

flnu patrity iff^ marrwit. Evang, Joan^ tap,' u Ptrs ti, 
le texte grec eft.Hans celui de Julien* ^ 



«50 REFLEXIONS 

tS Uajfoç msH ^ iièi eUiJoç Smef Sfjucfy èi$- 

imKéyeiÇy 5t< Qsoy èheiç Id^aiKs wwTrorej * 

iOtoierotSi ydp vfmÇy ei i{Of^ m\ riv naji^ei 

&eèv, dSsM roy ®eo¥ Aiyov. « ds aJkoç i^h 
ç fiovoyevYJç 960Çj ëre^oç iè ù ®sèç ^cyoÇy (oç 

T 

'AAe» rSro fiiv to xcmov êhetfiev 'orst^d 'hh 

rèç jnio^(pdrfiÇ vixfiçy r(ç av ic^oç d^lav Q^s- 

fidT(aVy 7^ roi m A^atf vctp t^v ^c^j^^ roTç 
rdpoiç itfoaxuKofiëSai ^ofjj ve^iiitew dvjéç, 

ote&of 
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fa gloire. Pourquoi Jean dit • il donc , que 
jamais perfonne rCa vu Dieui Si vous n'avés 
pas vu Dieu le Pere^ vous avés cenainement 
vu Dieu le verbe ; inais il pieu ^ ce fils ^ni*' 

A v 

que, eft un autre que le verbe DieUy comme 
je lai entendu dire fouvent à plufieurs de vôttv 
religion y Jean ne iemble t«il pas, dans fes 
difcours obfcurs, ofer dire encore quelque 
chofc de femblable, & rendre douteux cç 
qu'il dit ailleurs? 

On doit regarder Jean comme le pre-» 
mier auteur du mal , ^ la fource des nou« 
velles erreurs que vous avés établies, en fi]ou« 
tant au culte du Juif mort que vous adorés 
celui de plufieurs autres* Qui peut alTés 
f 'élever contre un pareil excès! Vous rem- 
plifTés tous les lieux de tombeaux 9 quoi* 
qu*il ne foit dit, dans aucun endroit de ^os 
Ecritures, que vous déviés fréquenter & hono- 
rer les fepulcrçs. Vous êtes parvenus à un 
tel point d'aveuglement^ que vous croies fur 

ce 
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oîiS»i iShf Mp rérH fJ^è rSv 7F In^S tS 
Na^wgt3M8 pfjfjLdTiav wéeiv. dxéije Sv « (pifo^nr 

vfjçiLf (i^ocicç, êfTUiôev de y^fiet o^ém wxpSi/ 7{0fj 
^dcTfiç ci'icu9apç'(aç, El rolvw oucaûxpTtaç 
*hi<T^ç i(pvi àvoLf ifXrpetç rsç 7«^«f, y^Sç vfmç 
fV dvJlHv i^Tixa^éïc&e rcv Qeèv; Tlpoceitci- 

V 

34 Ve vobii feribc & phariGri hypocritst quia adfi* 
tnitdmini fepulcris dealbatisj que a foris quidein ap* 
paircnc fpeciofa» intus vero 'plena funt ofïïbus monuo» 
runi, €(. omni immundiria« Cvangel* ^fatch.cap.23.v.s7f 
|Ct/ç<f iirir^f^99 fiùi 9r^«T«v «v-|Adf7i> j(^ ^jL^'ftt rit nrth 
riç^ fMV, 9 ^t Ino-êvf etvrtf «vr«, 'AKoXêvéu fcùt y j|^ #e^ff 
9êvs yyxçoiiç tfî»>|'#< rov( f«vr4?y vf«^tv?. Domine per' 
mitte mihiprimHm abiff^ ^ ff^elire patrem mcum, ait Jt' 
fus i7/i, fequerç me, ^permette vmrtuosfepelire fuos wQrtuQS, 
^,£vang* Matth. Cap. g. v. zi. 6c 22.,» Combien 
n'a -t' on pas écrk, pour écUircir cet endroit dt l'Evan- 
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ce fujet ne devoir faire aucun cas de c^ qu€ 
vous a ordonné Jcfus de Nazareth^ Ecou- 
tés ce qu'il dit des tombeaux. ^^ Mal- 
heur à vons^ fcrihes^ phariféens, kipacrites, par- 
ceque vous êtes f^mùlatles à des fepulcres re- 
blanchis: au dehors le fepul^e paroi t beau^ 
mais en dedans il eft plein d!ojfefi{etts de morts^ 
tf de uutes fortes d'ordures. Si Jefus dit, que 
les fepulcres ne font que le réceptacle des im- 
mondices & des ordures 4 comment pouvés . 
vous invoquer Dieu fur eux? Voies ce 

que 

|ile? combien de chofes inutiles, & p]u$ inincefligibles 
que le cexce de ce paHage^ n*a-t-on pas die? combien 
de conjeâures n'a-t-^on pas fait fans jamais rien dire 
de paflable? en effet ^ qui peut comprendre, fans être 
infpiré divinement, ce que veut dite des morts ^ni inter» 
tent ieurs morts. Il y a bien d'autres endroits dans TE" - 
:criture, qui ne font ni plus clairs, ni mieux interprêiés ; 
il û plu l Dieu d'en rendre le fens obfcur : faut il donc 
fe tuer, Tégorger, boulevcrfer fa patrie 6c celle de Tes 
voiiins pour rexplication de choies qu'on ne iiiuroic 
^oomptendrc? 
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\^ T0V TfùCJé^x fjué. dvjèç S^fi' dxohàBet fioiy 
ngjj d^eç rèç vncfàç dd7f]etif nç êaxtJSv 

T»r«v Sv Stùsç ix^l^i ^1^ '^h ^^^ 

Kiài ryjiu uirtav; m hfd (pcujipf «v, d3i* 
Itîo'xtaç ^po(p^ç iv xoTi [ivrifjLaci nspj h roTç 

Is Qui IdeiHeutent akprh dtt fepatcrest ^ pâpnt Unuk 
dans des tombeaux» Il y t un nombre de vtriames fur 
«e pafTagc. Le texte hébreu dit: 

J2Wi féient Ht feptlcfit V h heU Hefertis ftfnêBânt, pA 
demeurent auprès des fepuleres ^ paffant ta wùt dans des 
lieux deferts. Les Septantcs traduifent différemment 
h Têlt fêfiftiwti ^if Têîtç^ni>MiêttuêiiitinTmiémhvintm. 
, Efaie cap. 4$^. v. 4, Qjii dormant dans des tombeaux 
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que Jefus repondit à un de fes Difcipled^ 
qui lui difoic: Seigneur^ pemitttis avant 
que je partty que fénfevelijfe mon Pere^ SuU 
vés-moiy répliqua Jefus » Sf lasjfés aux 
morts à entetrer leurs morts. 

Cela étant ainfî , pourquoi coures - vous 
avec tant d'ardeur aux fepulcres? voulés-vous 
en favoir la caufe ? je ne la dirai point , vous 
Tapprendrés du Prophète Efaic: /// dorment 
dans les fupulcreSy £^ dans les cavernes à cauji 
des fonges. ^^ On voit elairement par ces pa« 

rôles, 

& clans des Cflverneii pour les Congés. Caitilton traduit 
âinfi ce palTage ; Qui manent apud fepulcra tf ad tumuhs 
pemoSant, qui demeurent auprès des fepulcfes & paf'* 
fent la nuit dans les tombeaux. Le Miniftre David Martin^ 
dans fa Traduâion de la Bible, a fuivi le texte hébreux* 
f «i fe tiennent dans les fepulcres W pafent la nuit dans 
des lieux défilés. De tous ces- différents textes, il n'y a 
que celui des Septantes, qui dit la raifon pour Uquell» 
les gens, dont parle Efeie, dormoient dans les fepulcres, 
€*ét0it pour fe procurer des fonges, Itù hi-Trym à caufi^ 
Msfinps, Cela parait naturel» maij qui eifaptcheioit un 



V 
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nfîhàotç XûiiASuftaf ht mnnM. TjKOTsStce Sv, 

yûLveiat ri ifrfc^^ èyxoBniieiy ro7ç fiviifiu<T£»i 
iwTtvùav Xl^P^' ^ ^^ ^ '^^^ ^A^o^oKaç VfiSv 
&XOÇ içiv fiijoi T»}y tS hôûtaitoiXH T€?s.fv7>TV 
èvirrtiBvO'arraÇj viitv re i^ ^^OC^^ 'arapa^Sva/ 

^Ttohêi^ iniJ^o<r(ctrnç fiayyûweia^ ratmiç i^g^ 

COntroverfidç de dire (le ttttz hébreu ne faiCtiit aucuttc 
mention des fàngett) ^ue cesgensjqui habicoient auprès 
des Tombeaux, paflbienc la nuit dans des fepulcres» tton 
pas pour dormir ôc aifoir des fingts^ mais pour faire des 
fnchantetnens, & pour évoquer les mânes des morts; un 
autre Théologien ne pourroit « il pas foutefiir, que ces 
hommes, dont parle Êfaie, ne pafToi^t les nuitf dans dai 
^onibeauXf que pour f 'y mettre à couven des recherciiei 
i|u*ofi faifoit ç«na:c euxi â ctmià àu cfisuu qvL*ih a»> 
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rôles, que ç^étoic un ancien; ufage chés les 
Juifs de fe fervir des fepulcrçs, cotlnme. d'uo 
efpece de charnje & de magie , pour fe pro- 
curer des fodges* Il eft apparent, que vos 
Apôtres j après la mort de leur Maître, fuivi- 
jrent cette coutume, & qu'ils Tont transmtfe 
% vos ancêtres , qui ont en^iploié cette efpece 
de magie beaucoup plus; habilement que 
ceux qui vinrent après eux, qui expoferent 
tu public les lieux (& pour ainfi dire les 
laboratoires) où ils fab^iquoient leurs charmes. 
Vous pratiqués donc Ce que Dieu â de& 
fendu, foit par Moyfe, foit par les Prophfr- 

. tes* 

toUnt CotDtnis. Le tesctê hébreu favorlferoit cette opi- 
t>faMi5 car' il dit) ^i jpajfimt la finit àani des Jtfnx ihferti. 
Si ces variantes fe troiivpiene dans un pafTage, qui re- 
S;ardat un point de Doctrine en difputc entre les Pro- 
teftdifts âi les Catholiques, les beaux volumes qu^on 
pourroit faire fur ce fujet! tl 7 auroit-Iàdequoi faire 
périr cent mille hommes. Les différents Théologiens 
tntmdirent*>ils plus clairement la moitié des paifages^ 
^i cauferent la $. fearckelemi « 

R 
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vmi^eveFe. irpocreiyea U w^êwt Q»fi^ xtf 
Qvet» 'ïïetfii/rrriffetSe. •ssvf Teè^, (ptirhy âxore»- 
9n, âvvtf hsl 'iAataiittç, tàç Swlctç eà/aXtr- 

« 

xov. iitÇL^ tSto ivl MwciuiÇ iyévero, xa) 

I 
McDOTfç €ia(pé^€i9 oïerof Xptivotj^ xm/ ASpcuifi 

^fftx^QHDt. 'Anoiivt\(iovMaç hè vtîç èn( 70 
tZ ^l^adx Woplctç^ ^h(/]<^ T^dKn àç vet^d- 
ier/fia rèç d(Â(pi roy "ASf^, xo/ Jif xe^ <pf\(Tc»j 1 
a)ç xccxaEvof SvovreÇy m ^ ^'gavS iiSuS^è^ 
xouffi mp^ d^ il^u>9ev durol ^focrvMfii^çfnê 

^ A rmft^ire du facnfct fflfiac &c. Je n^ai point 
voulu ici interrompre la narration de julien , nniis ella^ 
Teft dans le text^ grec que S. Cyrille abroge. Après^ 
dit -il, que Julien a rapporté rkifioirt i'IJkiU, il cite ii 
noHtfeoM Vtxemple à'Ahei; ^ U dit, que hrs^'il fimfi9it. 
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tes« Au contraire, vous praignés ^de faire 
^>«c qu'il a ordonné par ces mêmes Prophètes ; 
vous n'ofés facrifier & offrir des viâimes fur 
les autels. Il eft vrai que le feu ne defcend 
plus du ciel, comme vous dîtes qu'il defcen- 
dit du ten^s de Moyfe, pour confumer U 
viâime ; mais cela, de vôtre aveu , n eft ar- 
rivé qu^une fois fous Moyfe, & une autre 
. fois longtems après fous Elie, natif de Tesbe; 
d'ailleurs je montrerai que Moyfe] a cru, qu'on 
deyoic apporter le feu d'un autre lieu, & que 
le Patriarche Abraham avoit eu longtems 
avant lui le m6me fentim^it. ^^ A l'hiftoire 
du facriiice d'ifaac, qui portai f lui - mme le^ 
hois i^ le feu^ je joindrai celle d^Abel^ dont 
tes facrifices ne furent jamais embrafés par 

le 

tf iCaDwt p&hit mptûii teftu au Cid, iHâit qU*U Favûk* 
pris aiilettrs, Enfuitt le mêmf JulUn txamitu par qwUt^ 
raifin Dm approuva U facrifict £jÛei, W reprouva celui 
diCaifu 

R2 
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reTç 0tiiiâi. rbAmpYfMpâ ii vfog rmf, 
nç o m a^tipoif Hl Kayoc, m^ fih ydf n 
''A&X 6uffia9 itaaei Qsèç^ àv^aiexroff ie 
niy TH Kaot èvoaia'aTo. tuk) m af ihoijo %|Xar 
T^, m 09 ofBHç 7Pfo^€tfrfafÇy ofBmç ié foi iiéXfg, 
ii/LOfTiç; nfjvxjotJTOf» "get^Sraf iè Kiyoïf èpof* 

^dmf ^ï &v(Tîc^ t% 45 ^^h^tm xui ci%è yif. 
Ko/ a nsTô fiow^^ cmjx kCÊf rmv vuof 

®eoÇy(pn&hy ivi'^ASeKf ttaif éitî roltç i<ipoiç duji^ 

€%€ir« xai ikmn^e roi Kdinf hidit^ )ca/ 9vn* 
Tsscri ro icpo^omov àvri. xai eme Kv^ioç 



ÏM 
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le feti cb Cieiy mais ptr le feu qû' Abel avoit 
pris, peut - être ieroit * ce ici le lieu d'exami- 
ner, par quelle raifon le Dieu des Hcbrcujf 
approuva le facrifice d'Abel, & réprouva celui 
de Gain, & d'expliquer en même tems te 
que veulent dire ces paroles, ^f« offres bien 
if que tù dioifes mal^ n^as tu pas 'péché? Quant 
à moi, je penfe que l'offrande d'Abel fut 
mieux reçue que celle de Gain, parccquc le fa- 
çri6ce des viâimes eft plus digne dej la gran^ 
deur dç Dieu> que loifre des fruits de 
la terre. 

Ne confid^rons pas feulement ce premier 
paflage; voions en d'autres qui ont rapport 
aux prémices offertes à Dieu par les cnfans 
d'Adam* Dieu regarda Abel £f fou fihtion, 
mais il n'eut point aP égard à Cain^ ^ il ne 
confidéra pas fon oblation. Gain devint fort 
trifte^ Sffon vifagefut abattu. Et le Seigneur 
dit à Gain y pourquoi es -tu devenu trifte^ ^ 
pourvoi ton vifage ejl-il abattu? Ne pèches 

R 3 tu 
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9Sç if^ocêvéyicïjç^ èp9Siç hè jai) hiK^ÇyYffJL(ifJEÇ\ 
^AxwoLf av intito^eire , jfveg ^(rav [ dvrSk c^ 

; «7 Gmff/ chaj^ IK vers j ^ fii*. Il y a,-dtns ce pafli- 
g;e de la Bible» lune grande difTerence entre la verlion des 
Septflntes & presque toutes les ^tres, qui difent: Situ 
fais bien, ne fera 'îil par recte, mais fi tune fais pas Hen, U 
peçki efi à ta perte, tradu<^ de Martin. La Vulgateeft afllfs 
çonforioe â c<ecce tradu^lion francoife : imnne fi beneegeris 
recipies, fi autetn maie, ftatim in faribus peccatum aderit: 
mais la verfion des Septantes f •éloigne de toutes les au- 
tres> & dit, fi tu oATres bien ^ que tu ne divtfes pas bien, 
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tu *^ pas ^ fi tu offres bien iS^ que tu ne divifes pas 
bien. Voolés vous favoir quelles étoieut le$ 
oblatiops d'Abel & de Gain ?[0r ilarrioa^après 
quelques jours y que Gain prefenta au Seigneur 
les prémices des fruits de la terre ^ Sf A bel 
offiA aujjt les premiers nés de fon troupeau S^ 
leur graijj'e. Ce neft pas le facrifice, di» 
ferit les Galiléens, mais ceft la divifion que 
Dieu condamna, lorsqu'il adrefla ces paroles 
à Coin: }i*as tu pas péché fi tu as bien offert £f 
fi tu as maldivifé. Ce fut là ce que me ré- 
pondit à ce fujet un de leurs Evéqués, qui 
pafle pour être un des plus fages. Alors 

Taiant 

n*fl$ tu pas péché ?*v» i#ey i^iSf w^êriH»/tc^i 9^^f ^f /^i 
)if A«t( n/Miprti ; fi re^e ohtuleriSt re&e autem non dwiferif 
ptccafli. Parmi ces textes difTerens Julien eiant fuivi celui 
des Septantes, qui paroi t fort obfcur, a formé au fujet dt 
fon explication les difficultés, dont il parle* HeureuCemene 
Ton n*t pas befoin de ce verfet de la Genefe , pour ctt* 
blir quelque article de foi mis en controverfe : quel abon* 
dant fufet de difputes* de difcorde» de haine, & . de per- 
feeution, n'y trouveroit on. pas ! 

R 4 
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Tov "arpSk^v^ mot, iè wlj ràç AS^^, n 7^p ^^otU 
^éo'iç fisfimyi xxTcè rivet rpoiçov ijv, àntkijHfie' 

■ 
v^H[isy<^y duri tSto «ttov 5 ov ^«7W, c 

®lr^$" ^Siç ifjLéfi\paJo. rè fJÙP yd^ rtiç it^ 

6v[jl(xç T<t5V ^v in àfi^ojé^m^ Sri 55g« mé* 

irrfvj l7r«3>î 7«p Twv liri 7?^ ov7«v ra ftw 
Iw ê[JL\pvx,c^y rà S^ a^pu)(fl. iiiyt,mtM^ct In rm 

S8 Les chofes animées font plus dignes d'être offertes» 
' que les inanimées au Dieu vivant T^<vrf^« }f t«v i-^* 

I.*opinion que Julien établir^ dans cet endroit, & donc il 
écoic très - perfuadé, fuc lâcaufe de cette quantité de vi£li« 
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roiant prié> de me dire, qutl était le défaut 
g[ii'il y avoit eu ims la àimfion de Gain, il 
ne pût jamais le trouver, ni donner la moin* 
dre reponfe un peu fatisfaifante & vraifem* 
tèkikk«. Comme je m*apperçus qu'il ne fa* 
voit plus que dire : il cft vrai, lui rcpondis- 
, je, que Dieu a condamné, avec raifon, ce que 
vOu& dites qu'il a condamné: la volonté éroit, 
égale dans Abel & dans Gain , l'un & l'autre 
penfoîent qu'il falloit offrir à Dieu des obla- 
pons; mais quant à la divifion, Abel atte* 
jgnit au but, & Pautre fe trompa. Comment 
cela arrivait' il, me demanderés- vous? Je 
vous repondrai, que parmi les chofes ter** 
reftres les unesfont animées, & les autres font % 
privées de l'amè : les chofes animées ^^ font 

plus 

mes, qu'il immolt tux Dieux. Amian M«iteUin, qui 
loue \% clémeQce» la valeur, Tamour pour les fcience^i 
la charité » la chaftecé , la libéralité de Julien , fe moqu« 
de la fuperftition, qui < lui fît dépeupler le inonde de ' 
beeufs» par le grand nombre de facrifices qu'il offirit. Le 

R5 
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m^me Amian Marcetlin dit, que fi Julien fut revenu de 
U guerre concre les Perfes, il n*y auroit pas eu dans 
tout i*Ëmpire affezde geniifjs blanches. Quant au pré- 
tendu facrifice d'une femme , qu*on Taccute d*avoir fait, 
8c dont le corps fut trouvé pendu dans un Temple, qui 
«voit été muré & qu'on ouvrit après (a mort; c'«(è un 
conte inventé par quelques mi(£rables Moines, qui dans 
leurs ouvrages méprifables, au lieu d'écrire Phidoire, 
Tont entièrement corrompue. Aucun bon hiitorien n*a 
fait mention d'un pareil crime. Eutrope, qui quelque 
tems apréii la mort de Julien, offrit à un Empereur Chrê- 
tieo Tabregé de Thifloire univerfelle qu'il avoit corn- 
pofé, ne craig^nit pas de comparer Julien à Marc Aurele, 
^ & de dire qu'il en tvoit eu toutes les vertus. Mam^ 
Antwino non nbfiwUis, quem ftiim âmulari fiuâtbat, 
„ Eutrop. Breviar. lib. X. cap. IX* „ Comment Eutrope 
•ut -il ofé louer aufli fortement Julien, dans un livre 
qu*il ddreflîiit à Valenss & qu'il écrivait par fon ordre; fi 
6e même Julien avoit été capable de faine facrifier des 
viiîlimcs hum \ines , ce qui étolt en horreur aux Ro« 
mains , & qu^ib abolirent chés tous les Peuples qu'ils 
fournirent» entre autres chés les Cartagtnois & chés Itt 
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plus dignes d'être offertes que les inanimées au 
Dieu vivant & nuteur de la vie^ parcequ el- 
les participent à la vie, & quelles ont plus 

de 

Gaulois. ^Ajoutons I cela, qu'Eutrope condamne cet 
Empereur d'avoir trop recherché ce qui pouvoir nuire 
aux Chrétiens, 8t qu'il obferve, que ce Prince n'ufa ce« 
pendant jamais de la moindre cruauté d leur égard. Nf« 
miuf relighnis Chrifiiaiue infe&atar, perinde tamen utcruwe 
'Mbftineret. „id. ib. lib. X. Cap. IX. iy II n'eft rien de 
fi dangereux pour la vérité^ que de confier le foin d'êcri- 
re rhiftoire k des fanatiques, ou à derp«di»nnes preve< 
nues fans difcernement en Viveur d'uninrts. Les Moi- 
nes anciens & modernes ont inoi^dé l'Univers de fables 
êc de miracles ridicules, capables, fil étoir poïïible, de 
détruire rtutenticité des véritables. Ils ont Calomnié 
les plus grands hommes, lorsqu'ils n*ont pas été de leur 
religion, & ils ont fan^iifié tous les crimes des Princes 
qui l'ont protégée. C'eft vouloir charger fa mémoire 
d'une longue fuite de menfonges, que de lire de pareils 
hiftoriens. D'un autre cdté, l'efprit de parti a produit 
un mal aufli contraire à la vérité» Combien d'impoftu* 
tes , de caloiunies n'ont pas débité , fut Louis XIV, les 
Réfugiés en Hollande. Ils ne fe font pas contentés de 
relever fes défauts avec toute Taigreur poflible, mais il) 
lui en ont' imputé plafieurs qu'il n'eut Jamais. Je con- 
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vaeng. qu'ils «voient raiTon de n« pas raioier^ mais h 
digniré de l'hiftoirç nç demandoit elle pas« qu'ils ne \n 
dégradaiTent point par de hont«ux roenfonges^ Les 
Hcrivainâ Cathqliques n'ont été ni plus jqftes ni plus 
modères. Quel torrent d'injures n*ontols pas publié 
conue Quillaume lU? le tems^ qui découvre Timpo- 
Aure'; rend» il eft vrai» tous cv iibÊlles méprifables, di 
U$ hït tomber dans Toubli « mais il (« trouve ce- 
pendant, dans tous les filcles, (^elques fiinatiques 
qui tachent de les faire revivre, â^d'encompoferdenou* 
veaux* pe combien d*éa4t9, pendant ces fept dernières 
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âe rapport avec refprit. Aitifi Dieu favorîik 
celui ^ qui avoi/t offert un facrifîce parËiit^ & 
qui n^avoit point péché dans la diviiion. 

Il faut que ]e vous demande , GaliléenSj^ 
pourquoi ne circoncifès - vous pas? Vous ré- 
pondes^ Paul a dit que la circoncifion du 
cœur étoit néceflaire^ mais non pas celle du 
Corps t félon lui celle d* Abraham ne fut donc 
pas veritablemjent charnelle > & nous nous en 
rapportons fur cet article à là décifion de Paul 
& de Pierre, Apprenés, Galiléens, qu'il eft 
marqué dans vos Ecritures^ que Dieu a donné 

à 

fthnées , n*â « t - On paâ ihondé TEuropâ , pour ternir la 
gloire d'un Héros qui en fait l*fldmiratiotv? \t fanatisme^ 
couvert du masque de là politique ^ a vomi irmtilemenc 
Tes poifons les plus dangereux. Les lauriers de ]7rede« 
tic n'en ont point été ternis. Quate fremud^nt gtnus^ 
ht tHeditati funt inania: en vain les Nations ont fremiâ« 
6c coiV^u des projets chimériques^ tes efforts redoublés 
des ennemie du Trajan de nos jours ont donné un nou* 
veau luftre à fa gloire. Grand dans la guerre, encorô 
plus grand par la paix '. tout ce qu*on a voulu emploies 
pour ÙL perte, n*a fervi qu'A Ton triomphe* 
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ti/btttïy, xaj dm /létrûv rS citéf/iaréç c^ &iç ràç 

wiç 0sya fiÀccv ifjLH Tcotj n^ xoij dvà fjihsv èfia 

^EmCpipH iè réroiç^ Sri xa/ dvjèç o 
X^i^oç TtigêSot/ hw i((>fi rlv vo/àcv 

^ ràf 7tpo<priroLÇ y dS^d nrhui^Sa-cni' isùrè hè 
oSf oç idv Xwrji filùLV tcSv incKm rirm 

iXdx^^cç xXiffii^^trêtf iv Tjj PcwiXeîcfc rZv 8g«* 
Vû3y. ""Oxf Tc/vw, ^fialvy ori «rgc^xf « Tîîçefy 

roTi 

fkttas; fioff oeni dtjfotoere, fed adimplire. ,,Svtng. f«* 
>, cund, Mfltth. Cap, V* v. 17^ ^ 
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à Abraham la circoncifion de la chair, comme 
un témoignage' & une marque auccntique^ 
Cejl ici mon Alliance entre moi èff vous^ fntr$ 
ta pofterité dans la fuite des générations. Et 
vous circoncirés la chair de vôtre prépuce^ fiT 
cela fera pour Jigne de l'alliance entre moi ÊjT 
I70II/, ÊJT entre moi £f* la pojlerité. 

Jefus n'a -t- il pas ordonné Un -même 
d ohfcrvcr cxaûemcnt la Loi. ®^ Je ne fuis 
potfn venu^ dit il^ pour détruire la Loi i^ les 
Prophètes y mais pour les accomplir. Et dans 
un autre endroit ne dit - il pas encore : ^^ Celui 
qui^ manquera au plus petit des préceptes de la 
Loi y ^ qui enfeignera aux hommes à ne pas 
toèfervef'j fera le dernier dans le rojaume du 
Ciel. vPuisquc Jefus a ordonné expreflément 
d'obferver foigneufement la Loi, & qu'il à 

établi 

' ^ Qui ft0 foherit unuik mandat^rmn ifiorum immimt « 
fmnt W.docutrit fie homhtefy minimus pQCabitnr tu rtgif^ 
Utlofum, Qni autem fecerit ^ docueritt hic magnus vcu'* 
èitur in f€gn9 utlénm. „id. ib. v, 19.*» 
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TdSir film 'afXfùtÉouyaa^t^f ènoKffv êiti^fjn^e ilTiut^ 

Çi Lrt Gintfe dit, ia* ciréûncifion fera faiti fut la chair, 
II* wf^ivftii ïo^M4 *içt tii9 o'âfKtt c-h; Le texte de Julien 
recommencé ici* & |usqu* à la iitl de fou ouvrage il n*y 
H plus de lacune* S* Cyrille qui réfute quelquefois 
avec beaucoup d*érudirioii les erreurs de Julien, me 
paroic avoir donne des raifons très • foibles de la 
fupprefTion de la circoncidon pat les premiers Chrétiens. 
Nous examinerons d*abord ce que die S« Cyrille à c< 
fujer, enfuite nous rechercherons ce qui obligea les 
Apôtres â ne plus pratiquer la circoncifîon* ^^VoionS» 
t^dit S^ CyrilU, à quoi eft bonne la circoncifion chamelle, 
A, lorsque nous en rejetterons le fens mi.(tique« S'il eft 
Mnécefliire que les hommes circoncifent le membre, qui 
M fert à la procréation des enfans, &. û Dieu defapprou* 
„ vc & condamne le prépuce, pourquoi dès le comman'. 
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établi des peines, pour punir celui qui pechoit 
contre le moindre commandement de <!^tte 
Loi, vous Galiléens, gui manques à tous, 
quelle cxcufe pouvés-vous apporter pour 
vous juftifier? Ou Jefus ne dit pas la vérité, 
ou bien vous êtes des deferteurs de la Loi. 

Revenons à la circoncifîon. La Genefe 
dit ; ^^ la circoncijton fera faite fur la chair. 

Vous 



»> 
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'cernent ne l'a t-il pas fuppriroé, & pourquoi n*a-c-il 
pas formé ce -membre comme il croioic qu'il dévoit 
récre. A cette première raifon de l'inutilité de la 
y, circoncifîon joignons en une autre. Dans tous les 
„ corps humains, qui ne font point |;âtés & altérés par 
, quelque maladie» on ne voit rieri qui foir ou fuperflu 
„ eu qui y manque : tout y e(t arrangé par la nature 
d'une manière utile, nécefl*aire & parfaite : & je penfe 
que les corps feroient defeâueux , fils étoient dépour- 
vus de quelques unes des chofes, qui font pour ainft 
dire innées avec eux. Eft-ce que l'Auteur de rUni" 
vers n'a pas connu ce qui étott utile & décent, e/l-ce 
„ qu'il ne l'a point emploie dans le corps humain , puis- 
que partout ailleurs il a formé les autres créa<^ 
cures 'dans leur état de perfeâion? Quelle eit donc 
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rurilité de It ctrcohctfion ?Pe«t crçc quelqu'un appoitert, 
pour eiî tutorifer Tuikge, I« ridicule prétexte dont les 
Juifs & pluûeurt IdoUtres fe fervent pour le foutenir : 
,,c*eft afin, difent-ils, que le corps foit exempt de craâè 
„& de fouille; il eft donc nêceHiiire de dépouiller le 
,, membre viril des tegùmens qui le couvrent. Je ne 
fuis pas de cet avis. Je penfe que c*eft outrager la 
nature, qui n*a rien de fuperflu & d'inutile. Au con- 
^ traire» ce qui paroit en elle vicieux & dèshonnete eft 
, nécef&re & convenable, futtout Ci Ton. fuit les im- 
M puretés charnelles » qu'on en foufire les incommodités, 
», comme on fupportc celles delà chair, celles des chofcs 
«, qui font la fuite de cette chair , & qu'on laifle cou- 
Mvert par le prépuce la fontaine d'où découlent les en- 
»,iansi car il convient plutôi|de f'oppofer fermement à 
„ l'écoulement de cette fontaine impure &' d'en arrêter 
^, le cours , que d'offenfer fes conduits par des fcâiona 
9,& des coupures. La nature du corps « lors même 
,» qu'elle fon des loîx ordinaires» ne fouille pas refpritM 
Avant d'examiner ce que dit S- Cyrille, \t placerai 
ici deux endroits, que je n'ai p(»nt traduits mot à mot 
pour les rendra plus intelligibles. Surfmt fi i*o« fuit Ut 
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Vous Tavcs entièrement fupprimée, & vous re^ 
pondes : Nousfommes circonds par le cœur. Aînfi 
donc chés vous, Galiléens, perlbnne n'eft mé- 
chant, 

hnpuréth thanulUf, qu*ùn enfinffre hî incommodités com- 
fue on fupporte celles de la cliait^ celles des chofes qui font lef 
fuites de ta chair^ ^ qu'on laiffe couvert par le prépuce la 
fontaine ê^oit dêcontent les enfans» irAiify ti (pivfyHo-ty ciça* 

fSf cire dvr^ç^ f^ îrjjy^f fFaudo^oiStrlçïtrMxêK^vficfiiivnç». 
Cyrilâ cont* Jul» lib. X. pag« |f2« mot -à mot. Toute» 
fois pUs f nient décemment les chamelles imputetîs^ comme 
ils fupportent la chair to* Us chofes d^elUy ^ laijjent la 
fontaine^ qui fait des enfans^ cachée en dedans. Voici îe 
fécond paflfflge. La nature du corps, lors même qu'elk 
fort dos loix ordinaires, ne fouille pas Cefprit^ êi?st! « fitiaU 

fit '^vx^'t i t» 8'êifMLrùç (pûo-tçt xdv S<« riHv iite^fl^x^trû 

fifca/f. Cyril, id. ib. Mais la nature du cofps, lorsqu'elle 
fuit fes propres loix, ne pollue ^oint tame. 

Venons aâuellement a S. Cyrille. Il demande I quoi 

tft bonne la circonciûon fi l'on en ôte le Cens miftique« 

Julien auroit pu lui repondre; à rien» fi vous voulés> 

mais il ne Tagit pas de cela: il f'dgit de favofir (lie Dieu 

d*Abrflham a ordonné à ce Patriarche la circoncifion, 

comme une marque étemelle & certaine de Ton alliance 

entre lui & la pofterité de ce même Abraham. Il eft 

Sa. 
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ràç 7iX[i&((tç. kxKZç. TngSv a^vfM , ^ gre/- 

ry«ç 

évident, ptr l'Ecriture» que cela a été rintention de Dieu» 
& qu'il f'eit expliqué la defTus de la manière la plus 
claire & laplus forte. Moyfe renouvella, dans la fuite, 
la loi de la circoncifion dans celle qu'il établit par Tordre 
de Dieu. Jefus Chnfl, qui nous a appris qu'il étoit venu / 
pour accomplir & non pas pour detriiire la Loi , n*a ja- 
mais rien dit, qui tendit à la fuppreflion de la circonci- 
fion. Les Evangeliftes n'on fait aucune mention de ce qu'il 
eut voulu interrompre Tufage de cette cérémonie. Pat 
quelle raifon donc les Chrétiens, quelque tems après li 
mort de leur divin Législateur, fe crurent- ils difpenfét 
àt la pratiquer ? S. Paul lui - même, qu'on cite pour au- 
torifer la celTation de la circonciûon, la fit à fon difciple 
Timothée : il la crut donc néceflliire. Pourquoi chan- 
gea- 1- il de fentiment dans la fuite? fut-ce par une 
révélation? il ne dit point qu'il en ait eu aucune à ce 
fujet: Fut-ce parcequ'il devint plus inihuit? il avoit 
donc été dans Tignorance, lorsqu'il étoit Apôtre pendant 
un afïes longtenis. 

La féconde raifon de S. Cyrille eut encore paru moins 
convaincante ^ue la première à Julien. - La nature , dit 
S. Cyrille > ne nous donne rien de fuperflu. Ce Père 
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chant, ou criminel, vous êtes tous circoncis par le 
cœur. Fort bien. Mais les Azimes, mais la Pâ- 
que ? Vous répliqués : nous ne pouvons point 

ob- 

£e trompe évidemment : nous fommes très • fouvent ob« 
liges de corrig^er la nature, & de reparer par Tindulh-ie 
les défauts qui fe trouvent dans Tes produâions* Â 
quoi reflembieroient des hommes, qui ne diminueroient 
jamais leurs cheveux & furrout leurs ongles? n*auroient 
ils pas Tair de bétes féroces? & lî Ton ne coupoit pas 
à beaucoup d'enfans rextremité du ligament membra- 
neux qui eit fous la langue , qu*on appelle le fltt ou le , 
frein ^ quelle peine n'auroient • ils pas à parler? Pour* 
quoi ne pouna-t-il pas fe trouver plufîeurs fois une 
necefTité de fendre 4a peau » qui enveloppe le gland de la 
verge» comme il C'en trouve une de couper le ligament 
membraneux qui gêne la langue? La nature elt Couvent 
dèfeâueufe dans la partie où fe fait la circoncifion , 
comme elle Teft dans la partie de la gorge qui eft fous 
laiangue* Julien aurpit pu avancer avec certitude^ que 
la circoncifion dans les pais chauds, tels que l'Egypte » 
l'Ethiopie, l'Arabie, la Perfe, une partie des Indes orien- 
^tflles,^eil une opération non feulement utile à la famé, 
mais même nécefTaire» Car malgfé Tabftinence des. im- 
puretés charnelles , il fe forme toujours, par la grande ^. 
tranipinitien, des ordures entre le gland & le prépuce* 

s 3 . 
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fiv a^vfia^ 7^ TQiy fJLoi rèç @fàçy ^ eifil tc^ 

qui caufent fouvent de très dangereufes maladies, dans des 
climats où la chaleur rend les mgindres inflamations 
dangereufes, furtouc lorsqu'on ne peut les détruire dans 
leur commencement. C'eft là la raifon pourquoi les 
Egyptiens pradquerent U circoncifit^i longtems tvtnt 
tous les autres Peuples. 

Si Ton cherche Torigine des principaux uftges des 
nations , on trouvera toujours que la différence des cli- 
mats» & les maladies aux quelles on y cft fujer, les ont 
presque tous Ciit établir. Dieu même, dans la loi qu'il 
donna aux Juifs par Moyfe, eut égard à ces maladies. 
Il leur deffendic les viandes qui pou voient contribuer à 
la lèpre; furtout le cochon, qui en eli très fouvent at« 
taqué, parce que les Juifs étoient fort fujets i cette 
maladie» ^ 

Après avoir montré !a foibleflTe des raifons de S. Cy* 
rille , voions la véritable caufe qui engagea S. Paul âç 
les premiers Chrétiens à nt pds continuer IWage de la 
circoncifion. Les premières années tprcs la mort de Je- 
fus Chrift ils la pratiquèrent , puisque ce divin Legisk* 
ceur ne Tavoit point interdite: d'ailleurs les Juifs au- 
roienr eu en horreur une religion, où l'on 6ut aboli U 
circoncillon » & on les auroit piir là éloignés de la v«« 
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obferver la face des Azimes ni celle de laPaqtie, 
Ciirift f 'eft immolé pour nous, une (<hs pour 

toutes 

ricftble croiance, à la qu'elle il falloit tacher de les ame- 
ner. Ceft ce qu'on voit clairement dans les Aâes 
des Apôtres oïl i|^ eft di>:>„Paul arriva à Dcrbe &ft 
„ Lylhe. Et il y avoit » là un Difciple nommé Timothée, 
„ iils d*une femme Juive fidèle , mais d'un père grec ,^ 
,) lequel avoit un bon témoignage des frères qui écoient 
à Lyftre & à Iconie. C'eft pourquoi Paul voulut qu'il 
allât avec • jui ; éç Talanc pris avec foi , il le circoncit 
i caufe des Juifs qui étoient en ce lieu - là , car ils Ta- 
„ voient tous que Ton père étoitgree.,» ^ A«^«ir wi* 






\ •/ 



ptirêftff ftVToy, et» tûuç Uv^ttiêvç rovç ctraf it rttt 
vviftç iKtttâtç, Et nffltmau circumcidit eum propter ')u*. 
àétos exiftentes in locis illis ; fciebant enim omnei patrem 
eJHS quod gract^s erat. ,,Ad. Apoft. Cap/, XVI, v* ).>» 
On continua donc dç circoncire parmi les Chrétieris. 
Mais les Grecs êc les Romains, ne pouvant fe foumettre â 
une opération douloureufe , il faillit par la même raifon 
qu'on la permettoit aux Juifs , en difpenfer les payens. 
S. Paul, par une fageffe éclairée, fut le premier qui laifllt 
la liberté de pratiquer la circoncifion ou delà fuppri mer* 
Or ileft vrai, àxuiU que la circoncifion eil profitable, 
fi tu gardes jla loi, mais î\ tu es transgreffeur de la loi, 
tA circoncifion devient prépuce, Mais.fi celui qui a 

S 4 I 
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,, le prépuce; garde les ordonnances de h loi. Ton pré- 
,,puce ne lui fera -t- il pc^nc réputé pour circonciiîon ? ,» 
St. Paul parle encore plus clairement fur la liberté d'être 
circoncis ou de ne pas Terre, „ La circoncifion dit il 
„ n*eft rien & le prépuce aufîi n'ctt rien, m«is Tobfer- 
;,vfltion des cotnmandeinens de Dieu.,» Circumdfio nihil 
eft ^ prttpHtium nihil eft , fid obfervatiû manâatorum Dâ, 

tixt^à rvi^trtç imxZi Biùv, Epift. 1 Cor. cap. 7. v. 19, 
Circumcifiù tjuideiu enim prodefi^ fi leganfirvef ; fi autem trans^ \ 
grejfor Ugis fis y- circumcifio tua praputium ftUta tft. Si 
igitur prapntium jàftitias legis cufiodiet, noifne praputittm 
illius in circumcifionem reputahitur? „Pau]. £pi(t. aë 
M^^om. cap. II. V. 2f,„ 

Qiielque tems après* avoir permis également Tufage 
de ta circoncifion & Texemprion de cet ufage, les Chré- 
tiens jugèrent à propos de Tabolir entièrement, 
parcequ*il5 f'appei curent que le Cl^riftianisine, qui faifoit 
des progrès rapides chés les Payens, ne trouvoit que 
/très peu de partifans chés les Juifs: ils étoient endur- 
cis dans leur opiniâtreté, & le petit nombre qui fut 
converti n*éxigeoit pas «[u'on fit pour eux une règle 
particulière. On ne verra pas, après les Apôtres, un feul 
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toutes, & il nous a defFendu dé manger des Azi« 
m^s. Je fuis ainji que vous un de ceux qui con- 
damnent 

Juif connli, ou par Ton rang ou par fes talents, qui refoit 
fait chrétien. L*hiftorien Jofeph, qui fut celui qui fe 
diflingua le plus par fes ouvrages, & qui fleurit peu d6 
tems après les Apôtres , vécut & mourut Juif. Mais un 
nofnbre d'Ecrivains & de Philofophes célèbres , g^ecs 8c 
romains, embraflereht le ChriHianisme. S. Clément» 
S • Ignace, S. Polycarpe, & aprê$ ces Pères Apoftoliques 
S. Juftin, Athenagore, Tatien, S. Irenie, Tertulien, 
Origene, Minutius Félix. Tous ces Ecrivains vécurent 
dans le premier, dans le fécond & au commencement 
du troineme fîecle. Il e(t étonnant de voir combien peu 
les Juifs, au milieu des quels le xKifterc de la rédemption 
par la croix de Chrift f'eft opéré, en ont profité. La du- 
reté de leur cœur augmenta après la mort de Jefus 
Chrifl:. Le peuple qui pendan^fl longtems avoit été le 
peuple chéri de Dieu, devint dans la fuite l'objet de 
fon indignation , il l\il encore aujourdhui : & depuis 
la d^eflruâion de Jerufalem, les Juifs répandus fur la 
furface de l'Univers, efluient plus de maux, qu'ils n'en 
ont eifuiés dans leur captivité d'Egypte 6l de Babylone. 
Cependant ils font fermement perfuadésj qu'ils font tou- 
jours le peuple de Dieu ; que toutes les autres nations 
de la terre en font maudites, & qu'ils f<iuniettron( un jour 

s f 
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ces mêmes nations. VoiU une grande preuve de It 
forcç des préjugés 6e de lu puiiTince de réducarion, 
puisque les iinprefTions de la jeunefTe ont le pouvoir de 
perfuader aux hommes, que ce qu*ils croi oient autrefois 
par le bien qu*ils en rccevoienr, i!s doivent le eroire au« 
jourdhui par le mal qu'ils en reifentent. Les Juifs fo 
regardèrent avec railon conuue le Peuple chéri de Dieu, 
lorsqu'ils étoicnt dans la Paleit'me : a£lueUeinent qu'ils 
en font exilés depuis ^Empereur Adrien; c'cfl fur leur 
bannillement qu*ils êcabUnTent leur çroiance; leur retour 
en ludée, dont ils font fermement perfuadés» cftunedes 
choies qui les éloigne U plus du Chriltianifme- Après 
cela rapportons nous en à ce que nous difent les hom)mes, 
lorsqu'ils n'ont d'autres raifons â nous donner que les 
préjugés, qu'ils ont reçus dans leur enfance, 8c les in» 
flruf^ions qu'ils ont eues de leurs Ancêtres ! 

92 Ctpmàant'faâùultDitH f%^ adorèrent Abraham^lftuK» 
i£f Idcçb, qui étant Caldèens W de raceficerdttale, après avoir 
poy»g<s chis lef E^ptiens^ en prirent Vufage de la circoncijien* 
it) TT^êTKVf^t rat Gf «y *A/i^xci^ j^^ WutiK, j^^ IttKêtfi* 
et ints HTàt X«e^We<« yifHç 'tiçS% j)^ ^t^^itcS, rit f*» 
w$4tTduii» tfAmêùt AlyvirrUtf ivil$vê»6in$§. Qnelquts 
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damnent les fôrcs des Juifs, & qui n'y prennent 

* aucune part: ^^ cependant j'ôdorc le Dieu 

^u adorèrent Abraham, Ifaac,& Jacob, qui 

étant 

leâeun feront étonnés , que Julien dife qu*il adore le 
Dieu qu' tdorerenc Abraham , Iftiac & lacob. C'eft ce 
quM faut expliquer. Les Egyptiens , les Payens grecs 
& romains, ne croioient pas que les Caldéens'.fufTenr les 
premiers Pères des Juifs; ils penfoient qu'ils defcen- 
doient d'une grande quantité de lépreux, qui furent 
chflfles de l'Egypte; & fuivoient fur cela le fentiment 
de cous les hiftoriens Egyptiens, entre autrer de Mane« 
thon & de Cheremon , qui pretendoient , que fous le 
règne d'Amenophis, deux cens cinquante mille' lé- 
preux avoient été bannis d'Egypte, & ^n étoient fortis 
fous la conduite de Tiiïthen & de Petefeth ; c*eft à dire 
fous Moyfe & Aaron. Tacite entre dans un détail plus 

* 

circondancié. „ Beaucoup d'Auteurs, dit 'il , f'accor* 
dent en ce point , que l'Egypte étant infeâée de ladre* 
rie, le Roi Bochoris par l'avis de l'oracle d'Ammon les 
,;cha.fla d'Egypte comme une multitude inutile & odi- 
„eufe. Se leur ordonna d'aller habiter dans d'autres 
„ terres. Et comme ils étoient épars par les deferts, & 
4, avoient perdu tout courage, Moyfc, un des bannis, leur 
„confeilla de n'attendre aucun fecours des Dieux & des 
yy hommes qui les avoient abandonnés, mais^ de le fuîvre 
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,»coaime on j^îde cetefte qui les tireroic du dtnger.„ 
riuiimi Amlh/rts amftmtimmi^ êtta per /Egyptmm tthe ^^ 
<àrp«r« fmdarett f^'» B^ccktrimy oAito HamwtÊuis Ori- 
tmiê reaudimm petentem , purgate regnmm y ^ id genus h»- 
liw, mt mvifinm SHiSy aJiai in terrât avekere jmj}»m. 
Su t9fufmiptmm eoUecfiim^Me vulgns^ poft^uam vafiir /ocif 
rrfiâirai fit, chéris per lacrimas torrentibns , Mtfen^ tmmm 
txultnty Mùmmifty ne qnam Dearttm kêmhtmmve •pem 
wxfpeSéKrenty ah mtristpte dsferti , fed fikimet ut dmci utUfii 
trederemt, primé cmjus amxilio credmtv, pr^fintes miferias 
ptpultScnt, „Tacit- Hi(l. lib. V.„ Les Payens regtr- 
dsnc les Juifs comiiie des lépreux chaflcs d'Egypte , il 
(toit naturçl qu'ils cruflent, qu'ils avoient pris Tufiige 
de U circoncifîon des Peuples dont ils fortoient. Ils 
.fraitoient de fable ce que les Hébreux difoienc d'Abn- 
bam, ils le con&déroiem comme un Caldéen qui avoir 
fuivi la religion établie dans fon Pais; & qui après 
«voir voiagc en Egypte,, en avoit rapporté en Caldée Tu- 
fiige de la circoncifion. Cela eft confirmé par le fenci- 
ment d*Uerodote, qui dit, que les Colches & les Egyp- 
tiens étoient les feula qui circoncilbienr au commence- 
ment: pudeudà cnxumcidekêHt « prindpiê; & que les 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 1285 

étant CaldéenSy & de race facerdotale, aiant 
voiagé chés les Egyptiens, en prirent l'ufagc 
de leur circonciiion. Ils honorèrent un Dieu 

qui 

Phéniciens & ceux des Afliriens qui habicoient la Paleiti- 
ne reconnoiffoient qu*ils avoient pris cette cérémonie 
des Egyptiens. Hnod. Euterp, pag, i»*j. Diodore de Sicile 
dit à peti près la mcine chofe qu* Hérodote. On trouve 
un paiTage dans Jercmie qui femble autorifcr le fenri- 
menc de ces hi<loriens. Ce Prophète met les Egyptiens 
à la tête de tous les Peuples qui circoncifoienr. Je fevirai 
contre tous ceux qui font circoncis, conti-e les Egyptiens, 
contre les Juif^, contre les Iduméens, contre les Animoni* 
tes, contre les Moabites. Animadvertam in omntsquicir- 
tuntcifi fitnt prieputi», in ^gyptioSy in Juàaos, in Idumaof, 
in AmmonitàSt inMoabitas, „Jeremie Cap. IX«v.s;« 26.,, 
Ce paiTage de Jeremie, qui dans une autre occafion don- 
neroit beaucoup d*applBrence de vérité à ceux d'Hère- 
dore & de Diodore de Sicilt, n*e{l d'aucune confequence, 
puisqu'il eft autentiquenient contredit par la Genefe, 
où il efl écrit expreffemenr, que Dieu ordonna la cir* 
concifîon à Abraham. Ainfi tout ce que Julien dit 
de ce Patriarche, & ce qu'écrivent les hïftoriensprophaneg 
de l'origine des Juifs, font des mcnfonges du Paganisme. 
Les Grecs & les Romains' furent toujours dans une 
grAde ignorance de ce qui concernoit l'hiltoire & la 
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retigion d«s Juift. Ptut^on en douter lorsqu'on voit 
Juvenal Avancer hardiment, qu'ils n*adoroiem aucun 
Dieu que les .Nues. Nihil pngter nuhct ^ cttli Immm 
'adorant. „Juv. Sar* i^* v. 97.,, Si un homme d'efprit 
tel que Juvenal a pu dire une aufli grande abfurditc 
fur le culte des Juifs » & cela dans un tems où U Ville 
de Rome, qu*il habitoit» en étoit remplie , que n'ont pas 
pu écrire d'autres Auteurs, qui peut être n'étoient pai 
mieux informés que lui ! Je fais que pMeurs critique» 
ont orétendui que Juvenal n'avoit pas ignoré le vêritablt 
culte des Juifs ^ mais qu'il a voit cherché à le tourner en 
ridicule. Ces critiques difent, pour appuier leur fenti* 
ment, que Juvenal a parlé av«c connoidànct de la def" 
fenfe des viandes interdites aux Hébreux» de rexaâitu* 
de à obfcrvcr leur Sabbat^ qu'il a également plailantô 
fur tous ces diffcrens u&ges. & qu'il falloit donc que 
luvenal connut la religion des luifs* Ceux qui fouti* 
cnnent cette opinion ajoutent, que lofeph , aianr écrit 
fous TEmpire de Vefpafien & de Titus une hiftoire tth 
détaillée dcsluifs, qui avoit été placée dans les plus 
célèbres Bibliothèques de Home, il n'eft pas poflible de 
croire que les Romains, & furtout les gens de lel»«« 
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qui leur fut favorable, de môme qu'il Tcft 
à moi & à tous ceux: qui Tinvoquent ainlî 
qu'Abraham. Il n'y a qu à vous fculs, à 

qui 

ii« Gonnuâ*ent pas le véritable culte des luifs. Voici les 
vers de luvenal* 

Quidam foftiti metu9ntem fabbata patrem. 
Ni/ prêter nubtSt ^ cali lumen adorant^ 
■ Nec àiftau putant humaua carne futUam, 
Qua Puter abfiinuit , mox kf ptaputia ponunt/ 
Rontanas autem folUi contentnere Uges, 
Judaicum eàifcunt , ^ fermant ac m^tuunt jusi^ 
Tradtâit arcano quoàcunque volumint Mofes^ 
Noff înonftrart vias , eadan^ nifi facra colmti i 
Qitafittimt ad fontem foios deduare verpos, 
Sed pattr in caufa ^ cui fiptima quaqnt fuit Ihh 
Jgnava , ^ partem vîta non attigît ulîam^ 
« Juvcn. Sat XlV. v. 97. & feq. „ 
»» Certaine gens ont le malheur d'avoir pour père 
I, quelque fuperlHtieux obfervâteur du Sabbat: ils nV 
,» dorent que les nues & la clarté du Ciel : iU ne met* 
,,tent nulle ditTerenee entre de la chair humaine 6c de la 
9, chair de pourceaux , dont leurs ancêtres fe font rou« 
», jours abftenus; ils fe font enfuite circoncire, pleins 
,î de mépris pour les loix romaines* ils apprennent le 
i,]udaJisme>. & f 'attachent avec refpc^ k tout ae qui 
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Moyfe a laifll par écrit dans Ton livre (i mifterieux. 
», Qu*iin voyageur les prie de leur montrer le chemin» 

I 

„0Li, qu*écanr aUéié, il leur demande où il peut aller 
„ boire: c'eft envain, f*il n*eft Juif & circoncis. D'où 

' „ vient cette conduite? leurs pr ^s en font caufe: le Sab- 
,i bat étoit pour eux un jour de fainesntife, ôc qui fem- 
,, bluit ne pas entrer dans le compte des autres jours 
„ de leur vie» ,» Quand même il feroit vrai que Juve- 
nal , 8e les Ecrivains Grecs & Romiins qui ont parlé 
des Juifs, auroient bien connu leur religion; le temoi* 
gnage de cet Auteurs fur Torigine des Hébreux , n*en 
doit pas moins être rejette, puisqu'il èfl contraire à ce 
que nous en apprend Moyfe. Il en eft de mime de 
l'objeâion que font les incrédules, fur le pafTage de la 
mer rouge. Ils difent que û Pharaon avoit été englou- 
ti dans les eaux lui & toute fon armée, il feroit impoflible 

' que q^uelque Hiftorien égyptien, Grec, ou Romain n*eut 
fait oiention d*un événement extraordinaire, & que 
cependant on n*en trouve aucune trace dans Thiltoire 
tncieimc. Mais, qu* importe que les Auteurs Egyptiem 
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/ 

«|ui il n^àccotde j[)as fes bienfaits ^ puisque 
vous n^imités point Abrahûtti^ foit en lui 
élevant des autels ^ foit en lui offrant des 
ikcrilices* 

, Non* 

èi Grées ti*tîent tien dit du'tMiffige des Jtiifs au 
ttavers des edUx^ & de la perte de Pharaon 6t de ion 
arméei puisque Moyre nous Apprend cet événement corn* 
tn<s,une venté aucentique« 

tes mêmes Incrédules reviennent encore à îa charge* 
Ils prétendent qUc ce paflkge au travers de la Mer rôuge^ 
inconnu & tous les Écrivains Eg;yptiens» Grecs âc Ro# 
' mains t A paru fi difficile à *con((ater i Jofeph » quoique 
Juifi que pour le rendre un peu plus vraifemblable , il en 
ft parlé d*une manière toute différente de celle de MoyCû^ 
C^eft Ce que lui ont reproché vivement les Auteurs 
Angtois d*une hilloire univerfelle* ^^Joi^^h^ âiftHt'itf, 
Il diminue le miracle « peut être dans le delîèin de le ren* 
j^dre plus croiable» en difant^ que la mer ^ PamphiU« 
^ouvrit un paflàge à Alexandre» quand Dt^ voulut Ce 
»,fervirdece Conquérant pour ruiner TËmpire des Perles; 
y mais ce lâche hiftorien fe trompe certainement » en nt 
4» mettant Aucune différence entre ces deux événemens. 
^Ala venté Quinte Curce dit qu* Alexandre Térott ouvert 
«I un nouveau ehemin par k ttier ; mais fks perolei^ qui 

T 



«*» 
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290 REFLEXIONS ^ 

„avoknt befoin de commentaire, nous font expliquées 
M par Sa'abon en ces mots. Il y a une Colline dans k 
„mer de (Pamphylic, nommée Clymax, le long de^k 
„ quelle il y a un pafTage quand Teau de k mer ed; baflè; 
„ cette colline cil entièrement découverte , niais ne paroît 
„ plus dès que la mer recommence à monter. Alexandre, étant 
f, venu à cet endroit, voulut le pafTcr avant que jes eaux 
,,remonta(rent. Comme c*étoit alors dans Fhyver, U 
„mer recommen^ à groflir avant qu*il Teut traverfée: 
il fut obligé de marcher tout le jour dans Teau jusqu* 
à la ceinture. Ht/?, nidotrf, ât^«is le commtnceman in, 
monde jus^n* à prèfént^ tradttite de VAnghis pêr^unt fi* 
t^deti de gens de ierttes, Tom.2. pag.jji.,, 

La comparaifon du paiTage de Moyfe avec celui d*A- 
lexandre n*eft pas précifement ce qui a excité le zèle 
des Ecrivai^Anglois, mais les réflexions de Jofeph. Plaçons- 
les ici telles qu'elles font dans cet Hiftorien Juif. „ Fer- , , 
„fonne, dit Jofeph, ne doit regarder comme incroiablc 
„ cette jiarration: il eft pofTiblc que des hommes andent j 
a,& exempts de malice aient trouvé leur chemin dans une 
>, coupure de la mer, pour fe proeurer leur falut» foit par 
y,k volonté de Dieu, foit naturellement; «comme il ar^ 
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Nonfeuletnent Abraham lâcrifibit fou- 
vent ûinfi que nous ; mais il fe fervoit de la 
divination comme l'on fait chés les Grecs. Il 

fc 

^ riva à Alexandre le Roi de Macédoine , . qui craverfa la m«r 
«, de Famphylie. „ lnv/uea-fi H ^ifiilç rS Aoytf ri 9r«^«- 

w^vm^Uç êiiç $(s^ }<« êitXsw^f^ un xMri fiéXnm QtS^ 
ïiTf ««T* tufTêfntm* osrm i(sibf T«f$ xt^t r«i> AAf|«y^^«y 

««'^;C^C^'^ T» TîêtfùÇixtê» iri>Myç, Nemo vero narratio* 
nem uc incredibile miretur, fi anciqui homines, & malitue 
expertes in maris fciffura viam ad falutem invenerint, 
five Dei voluntate , five fponte nature : heri & nudius 
Cenius ils qui fub duiEhi erant Akxandri Macedoniae régis 
cefTit Pamphilium mare. Flavii Jofeph. antiquir. Jud. lib, 
s« cap. XVI. edit. Amfl. 1726. Tom. I. pag. 114^ 
La manière, dont Jofeph finie Ton récit, eft encore plus 
capable de diminuer le miracle, que les expreflions dont il 
fe fert, fiit par la vohnti de Dieu y fiit naturellement.. 
ttTi Kttrat fiiixnrt9 QtS^ ttrt xat ivrôfcttrêf-cir il lailc 
à tous (es Leâcurs la liberté de croire ce qu^ils voudront 
4c ce miracle : wt^t f*h i/y riré»f «f litirr» )«x«i ^ta* 
^tififiantêt* ^ emm de kis quis^e ut likuerit fentiat. id» 
ib- Qu'importe la façon de penfer de Jofeph , lorsque !*& 
csiture a détermine nôtre croiance. U ûudroit dont 

T 2 
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T8TCtfy d^(^ 'EX^^ov ÎTùûç ${Cf^ rircr olcè- 

dvrdl^H^(o 9'a(pùùç ra vifêp réroûV eî^ifjbuva 
Mcoo-iJ. lurd de rec prifiajet ravtct h/evriSii Kv- 
gU Koyoç 'ïï^èç ^ASpoulfi Kéym h ofdfixu t% 
WKToç' fifj (poSS ^ASpcuifi^ iy(à VTrepucntf^Où w. 

croire,* fidon les principe des incrédules » que le mai&cR 
des inttocens fous Herûde n*A pas eu lieu » parceque cet 
Hiftoriea n'en a pas dit un feul mot, U eft vrai qu'il pa- 
roit d'abord étonnant, que iofepli, qui ne pardonne rien 
à Herode, qui f 'attache à rendre ùl mémoire odieufe, qui a 
fidtmenrionavecjfoin de tant déjeunes gens que cet^rince 
fit égorg;cr ou brûler avec leurs précepteurs > pour avoir 
abattu l'aigle romaine du temple de JerufaUm, & qui rap- 
porte (i exprcifement tous les autres crimes d'Herode, 
iunout dans la harangue qu'il prononça Rome contre 
fil mémoire , en préfence de ^Empereur , ne diiè pas un 
mot dû maf&cre d*un nombre prodigieux d^enfimst égor« 
ges fous un prétexte qui devoit paroître aux Romains It 
«omble du ridicule, qui accabloit Herode de honte, & 
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(ê confiolt beepcoup aux augures, & fa mai* 
fon trouvoit ià conièrvanou dans cette fcien» 
ce. Si quelqu'un parmi -vous^ O Galiiéens f 
re^ufe de croire ce que je dis, je vous le prou- 
verai par Tautorité de Moyfe. Ecoutés -le 
parler; Après ces chofes^ ^^ la parole du 
Seigneur fut adrejfée à Abraham dans une vifioUy 
tn difant: Ne crains pointy Ahaham ^ je te prth 
t^iP^ ^ ta recompenfe fera grande. Abraham 

ditf 

qui deyoiloic toute f^ crututç^ On doit 'repondre â cela; 
qu'importe à un Chrétien , qu*un Auteur Juif ait parlé 
d*un fait, ou qu'il n'en ait i;ien dit, lorsque ce ûit eft at- 
teité par Sr Matthieu. 

S. Ambroife remarque , avec autant de raifbn que de 
ikgcire , qu*il faut fe défier de toutes le$ traditions humai- 
nes, r*il f'agit de l'Ecriture; parceque ces traditions, ve- 
nant des hommes & non pas de Dieu , ne cônduifcnt pas 
d Chrift nôtre iâuveur, mais nous en éloignent. Caven- 
dam monet traditionem iftam» quia mundi cultrix eft» 
non Dei ; nec ad Chriihim ducit , fed a Chrifto abftrahit. 
4lmbror. in Epift. ad CololT. Tom, 2. pag. 341. 

93 Genef. Chap. 15. v^ i. 2. j. 4. & 5. 6. 7. 

T3 
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fJLOff irexvoÇy o iè viiç Maorèx rS oIkût^hç, (tii 

' vsTo it^pç dvxoi , Kéyonoç' é 7tKi/i^ovofJufi<r€i vi 
^oÇy iS^ oç ii^iKtô(7€Tcnf ht, a» , Sroç xM^ovo- 
fino'çt ce. i^yaye iè avrov, «(gc^ âu^tv dxmi' 

çiTtiv «îwç ?<ra/ ro citiffict cru. xSFf ^feeww 
.ASpaajLt T$ ©^w, 7{Cf^ ihoylSfi dm^ éç î«- 
xawo-uvifv. EiiraTf jtA<?< incivS», tS x*Ç'^ 
i^ïiyuyev dvrcv xsfi rûç d^igctç iSeîxvufV d 
;^ç>f^aT/i^C()y àyyiKQç j} 0f (?V ; « 7àç èy(vot>^* 
xf V ^év Jov (uv , ccov Ti fo «nrXîî^^ W Twy vwcTtf f 
«e< (pôLfvoyLÎvm xo/ fiapfJLXçj^émap dçi^i 
dA' ùifJLOtf h€i^(Xf rèç didvrcvraç durS fifi* 

%ntoin, rnv vdvru xçxiimcruv %ot( i^tKv^Ho-of 
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iit^ Seigneur que me donnerh * vous ? je tneu 
vais fans laijfer J^enfans^ ^ le fils de ma fer* 
vanu fera mon héritier. Et Sahorà la voix 
du Seigneur Padrejfe à lui £f lui dit: celui-ci 
ne fera pas ton héritier; mais celui qui fort ira 
de toi, celui -là fera ton héritier. . Alors il le con» 
duijit dehors y Sf lui dit: regarde au Ciel £?* 
compte les Etoiles, Ji tu peux les compter; ta 
pofierité fera de même. Aùralmm crut à Dieu^ 
cela lui fut réputé à jufiice. Dites - moi 
aâuellement^ pourquoi celui qui répondit à 
AbrahaiT) , foit que ce fut un Ange foit que 
ce fut un Dieu, le conduiiit-il hors de fon 
logis? car quoiqu'il fut auparavant dans fa 
maifon, il n'ignoroit pas la multitude m- 
nombrable d'étoiles qui luifent pendant la 
nuit. Je fuis afluré que celui qui faifoit 
(brtir Abraham, vouloit lui montrer le mou- 
vement des Aftres, pour qu'il put confirmer 
fa promeffe^par les décrets du Ciel qui régit 
tout, & dans lequel font écrits les événemens. 

T 4 Afin 
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Afin qu'on ne regtrde pas comme forcée 
Texplication du paflage que je viens de citer f 
je la confirmerai par ce qui fuit ce même 
paflage, ^+ Le Seigneur dit à Abraham ^ j$ 
fuis ton Dieu^ qui t*ai fait fortir du pais des 
Caldiens pour te donner cette terre en héritage, 

§ 

Abraham repondit, Seigneur! comment con- 
noitrai 'je que f hériterai de cette terre'} Le 
Seigneur lui repondit ; prens unegenife de trots 
• ans, une chèvre de trois ans^ un bélier de trois anfy 
une tourterelle ^ un pigeon, Abraham prit donc 
toutes ces chofes^ (f les partagea au milieu^ Sfmit 
chaque moitié vis-à-vis F une de Jr autre; mais 
il rie partagea pas les oifeaux. Et une volée 
(Toifeaupc defcendit fur ces bêtes mortes ^ {/ 
Abraham fe pla^a avec elles. Remarqués que 
celui qui convef foit avec Abraham, foit que ce 
fut un ange, foit que ce fut un Dieu y ne confir- 
ma pas fa prédi£lion légèrement , mais par la 

divina^ 

^ GencC Chap, 15, v« 8* 9* lo^ 11. & iSo 

Ts 
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/ ci&amv ènnttnBret (i^ùttav Ûet^ rnv hocffi- 

m^endyaif^ iri uviv ciKiffieiaç Tsi^tç >}Xi- 
êioTfiç iotxe riç mof xûtf ifJiS^onna'la. Tify li 

oAjf- 

^95 MfT« êviriSt h m futmUç. Par la dwmaâ»nif 
Ut oiâimes. Il n*e(l pas étonnant, que Julien, Scince . 
rempli de connoiflances, & rappliquant à la phibfophie^ 
ait cm & la divination. Les Caldcens & les Egyptiens, 
qui furent les premiers philofophes, en firent un art, & 
y ajoutèrent foi. L*envie de connoîtrc l'avenir, fi naturel ^ 
à tous les hommes , leur fit déifier k chimère qu'ils avo- 
ient établie. Chês tous les peuples la divination fiit pn* 
Ûquée , comme une vérité dont on ne pouvoir douter ; tout 
ce que le hazard faifoit arriver de confonne aux choies 
prédites par les règles de cet art, €toit attribué k (on au- 
tenticité ; les événemens , qui le contrediibîent, on les im- 
putoit à l'inattention ou â Tignotance de ceux qui le praô* 
quoient : les Augures avoicnt été négligés , les Arufpictf 
rétoicnt trompes en examinant les vi«^mes. Les hom- 
mes agiiTent encore de même dans tout ce qui a r&pport i 
la fuperftitioo* Un malade offre ^un voeu àUchaiTede 
quelque Saint: la nature le guérit; la reputadondu bien- 
heureux profite du hazard. Un autre homme fiût le mê' 
me voeu ; il refte eflropié ou il meurt : le crédit du Saint 
n'en foufire rien; k mt^ade n'avoic pas Li fi>i> il pe^' 
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divination ^^ & les viâitnes : l'Ange, ou le Dieu 
qui parloir à Abraham, lui promettoit deceni- 
£er ia promeflè par le vol des oifeaux. Car il 
ne fuffit pas d'une promefTe vague^ pour au» 

torifer 

ftoit dans (on péché , il n^en reflèntoit pas un veritablis 
repentir. La fuperfticion eft le partage du genre humain/ 
Peu de mortek ont reçu du Ciel une ame affés forte pour 
y rcfifter. Les Phiiolbphes même, Ci Ton en excepte un 
petit nombre, ont admis la vérité de la divination. Le$ 
Stoïciens prétcndoient la prouver par des raifons prifes 
dans la philofopliie la plus élevée. „ Voici, Ht CieeroKt 
„ comment les Stoiciens prouvent qu'il y a une divination. 
'«,S*il y a des Dieux, & qu'ils ne fàfTent pas (avoir aux 
hommes les chofes futures ; ou ils n*aiment pas les hom- 
^,mes^ ou ils ignorent l'avenir *, ou ils jugent que c'cH: 
^,une connoKTance qui n'importe.de rien aux hommes; ou 
^,ils croient qu'il n'eft pas de la Majcfté divine de leur 
„ révéler ce qui doit leur airiver ; ou enfin ils ne peuvent 
.„leur en rien .faire (avoir. Mais on ne peut pas dii>je 
>, qu'ils n'aiment pas les hommes; car les Dieux font bien- 
^Êufants & amis du genre humain; ils n'ignorent pas 
„non plus les choies qu'ils ont eux mêmes établies & de- 
^fignées; & il n*e(l pas indiffèrent pour nous, d'être 
.,, averti d'un événement par avance ; car fi nous le (bm- 
»mes, nous en prendrons plus garde à nous; Us ne. 
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X^ Ti xof iru^axohaôfia'cif rolç Koyoïç hetf^ 

y, peuvent pas aufli tenir cela au deflbus de leurMajcfté, 
^^car il n*y a rien de plus excellent que de &ire du bien; 
^ ni enfin ils ne peuvent pas ignorer les chofes futures; A 
„cela étant, fils ne les revoient point au n hommes i H 
„fkut qu*il n'y ait point de Dieux. Or il eft condant 
y^quHl y a des Dieux; donc il$ nous font (avoir les çho* 
„fes futures? que fils nous les font (avoir' par de$ 
,, (Ignes, il faut qu'ils nous aient donné en même tems le 
»imoicn d*entendre ces (ignés, &ns quoi il feroit inudlc 
i, qu'ils nous en donnafTent aucun ; & Tils nous en ont 
,, donné quelque moien, ce moien«là el^ la divination; 
,i& par confcquent il y a une divination.Voild Tarpunent 
„ dont Chryfippe, Diogene & Antipater fe font fervis pour Ift 
,, prouver.,, Quam qi^îàem ejpf n wers, Hm fifiurttm fê^ 
fiouf €vnciuditur. $ifunt DU, nefuf antt deçfar^nt ^mm* 
pèkns qme fmurt^ fimti ant n^n diUgunt liammer.* ^ 
qnid epentnrtmfit igpnnnt .» ant nw çenflm egefn^ mâjefittii 
ffétfignificare hominiffus qvée fimt fntwra; Mt m ne ipf 
qnidtm dii figmfieare pogunt. At wque n$n dUifftntnMi 
fimt efiim bénéficia générique hominnm smici : neqntigne' 
fûnt ea, qtuf §b ipfis çmifiitutê ^ defigiufta fims neqne 
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torifer la' vérité d^une chofe^ maïs il eil né- 
ceflàire qu^une marque certaine afllire la cer- 
titude de la prédi£lion| qui doit Taccomplir 
dans Tavenin 

k 

nûftra nihii tntêrefit fitfi iâ ^é éùtnintâ fimt; itimus 
tnifH cântiores, fi fàenius: neque hoc ^lienum ducuHt ma^ 
jefiatt fuà; nihil eft tnint beHtfitentia pfaftantiui: neque 
non poffunt fntuta ptano/cera non igitur funt dit, net 
fignificant futur A, Sufii auteni dit: fignificant ergo. Et 
non^ fi-fignificauti Hutlat vias dant nohit ad fignificatiùnis 
fcieniiani; frufita enim fignificarenii nec^ fi dant uias^ 
nên eft divinatio : eft igitur divinatio* Mac ratione kf Chry* 
fippnft y tHogehett W Antipatet utitHr^ Cicet. de Là* 
pinaté Lit* L Tout ce qui difoient les Stoïciens n^avoic 
aucune folidité» Car quelle nécefllté y-^a^tHl ^ue Ie$ 
homtne^ connoinent Tavenir? Us ont tqutes les notions 
qui leur font néceflàires» (ans le fêcours de la diiination. 
Ils favent« que certaines aâions» Tils les commettent, Iciur 
cauferont du mal ^ & que, fils en font d'autres^ ils en re- 
tireront du bien. Ils ont pour leur fanté» pour leur con- 
Cervationt pour kurs mœurs, pour les règles de leurs 
ftâions , la connoiflknce de ce qu*ils doivent attendre de 
l'avenir. Y a-t-il rien qui convienne moins à un Phifî- 
cien,ûue d'attribuer unfigne certain à des chofes incertai* 
nés? & que peut on voir de plus inoertaitjL,de plus fujet 
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au changement » dis moins fiable <{ae toutes les chofes fut 
lesquelles la divination efl fondée? Ciceron a ratfon dô 
tepondre aux Stoïciens , que leur manière de prouver U 
divination eft non feulement defeâueufe , mais qu'elle cft 
dangereufe pour les preuves de l'exiftence des Dieux. 
„ Pourquoi, dit Cicer$n, vous mettes -vous des entraves 
,,dont vous ne fimriés vous dépêtrer? car voici comment 
itvous raiibnnés d*ordinaire. S*il y a des Dieux, il y a 
f^une divination; or il y a des Dfeux, donc il y a une 
,, divination. Mais ne pourroit-on pas conclure tout auffi 
), probablement; or il n*y a point de divination, donc il n y 
a point de Dieux ? Volés comme imprudemm^ m les Stoici* 
ens f •expofcnt à faire dire,que fil n'y a point de Divination, 
,,il n*y point de Dieux. „ Cur i^tur iM inAaitis m eas tup' 
tients^ quas unn^uam ixplicetis? itaenim, cummaps^9]^ 
tant, C9iuUdere foletit : Si Dit fiait, efi àttinati». MuU^ 4 
probttbiliui : non eft autem divinâtio : non fitnt crgo dii. VUt, 
t/uam temere cpmmittûnt, ut, fi nulla fit ditmatio, nulHf^ 
Dii. Cicer. di Divinat, lib. IL 

Malgré les objc^Uons cle quelques fàges I^iilofophef 
contre Tart trompeur de lire dans l'avenir , la divination 
a toujours été pratiquée par les paiens, elle fut même en 
ufage parmi les premiers Chrétiens, dans les premiert 
Aecles du Chriftianismc : TEnipcreur Conftantin la pratiqua 
pendant un tems .' fes fils fcn fervirent quelquefois. U 
était naturel que Julien , prévenu en fiiveur de toutes les 
cérémonies du paganifme , refpe^t la divination , comme 
une IcienGe ce]4(|e. Les foins qua FEg^ife a pris, dans la 
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ûakei pour détruire cet art & pour le flétrir, ont été 
presque infruiSlueux. La fuperftition a été plus forte que 
k raifon , appuiée par la religion. Les fages confeils des 
philofophes les plus éclaires , & les décîTions des pli^s célè- 
bres théologiens, n*ont pu détruire la croiance de latérite 
de la divination. On fait ailes combien elle fut en ufàge 
ibus les règnes des trois fils de Catherine de Medicis> 
Cous' ceux do Louis XIV. .& de Louis XV. L'on a vu 
en France plus de Prophètes, que dans la durée de tous les 
fiedes antérieurs. Les petits Prophètes du Dauphine 
trouvèrent utï deffenfeur dans un des plus célèbres théolo- 
giens proteflants; & les Janfeniftes, annonçant lavenir dans 
leurs fureurs & dans leurs convuUions, furent protégés 
Se déclarés Prophètes par plufieurs Evéques de Finance j 
«itre autres par Mr. d'Auxerre & Mr. de Montpelier. 
' Il n'a pas tenu à un philofophe , mort il y a quelcjucs 
années, de rendre prophètes tous ceux qui voudroient 
rètre I il a prescrit des règles pour le devenir* Voici 
ce qu*il dit, dans un ouvrage qui flit (êvercmcnt critiqué. 
^11 femble que les perceptions du paffê, du prêtent ôc de 
«^Favenir, ne différent que par le degré d*a£tivité où (c 
„ trouve Tame: appeûntie par la fuite de fes perceptions^ 
„elle voit le pafle; fon état ordinaire lui montre le pre* 
,, fent ; un état plus exalté lui feroit découvrir Tavcnir : 
,4 et cela ne feroit peut être pas li merveilleux, que de 
M la voir fe reprcfenter des chofes qui n*ont point exillé, 
5, qui n*exi(lent points & qui n'exiflerotic jamais. ^ 
Lntfit de M» de Manpmnis, Ltt. 17* Ainfi donc an 
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txAkanf fen atti€« chacun peue devcnii* Prophète. Ctk 
êft clair. Mai$ poutquoi le philofcphe^ qui ptescrivoic 
cette regle^ ti'expliquoic - il pas c« qu'il falloit faire pour 
f exécuter* Dire ûmplement, que pour être-lhropbéte, 
il £ult exaltef ibtl ame« & M pas etifèigner comment & 
£uf cette exaltation ^ c eft apprendre ailfli obfcutement le 
moicn d*obtenir le don de prophétie, que les Alchimi(les 
•nt parlé de celui de ^re de lor. f ai cherché , pendant 
longtem^ de (^elle manière l'on peut parvenir à l'exalta- 
tion dont parle ce philorophe. Je n*ai trouvé que deux 
moiens ; le premier eft dans S« Luc Magnificat anima 
ikta Dùminuin W exattattiiJpiHtMiH nteUM^ Evang* fit^nâ* 
Luc, Cap. I. ifé 4$* »,Mon ame a gloritié le Seigneur, & il 
A exalté mon eiprit. „ Ceft alnfi que tous les véritables 
t^rophêtes le font devenus* Qi)i doute que le Seigneur yA 
puiiTe découvrir l'avenir à Ceuid à qui H veutlefidre cûn« 
Aoitre ? Ce n*étoit pas la peine d'aller au pole^ pour trou* 
ver une vérité, dont tout homme ^ convaincu* J*^ 
le fécond moien d'exalter îûti imé dans Plutarque^ C'eft 
par certainea exhataifons de la terre. „ Ot le corps, dit - il| 
„a bien fouvent de lui «même une, telle difporitiôn, mais 
,ilâ terre jette dehors aux hommes leâ (burceâ & origines 
M de pluiieurs autres forces & puiiTances, les utieâ qui 
5, transportent les hommes hors d'eux, &. apportent dea 
.f maladies èc des mortalités, & des autres aufli quelque* 
„ibis bonnes, douces Ôc Utiles i ainii comme il paroit ï 
»ceux qui en font l'expérience* Or la flux^ du vent dL 
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,t.rerpirarion px'ophêtique de divination eft très -divin 4c 
«» très-iàint» foit qu'il fe levé feul à travers Tair, foit qu'il 
^, lourde avec quelque flujpon humide : car, venant à £p 
s^mékr. dedans le corps, il y eng^dre une température A 
,,dirpoficion étrange & non accoutumée aux âmes, de Ur 
f^^usUe.il «ft bien mal aifê pquiroir clairement & certvr 
,, ncment exprimer la propriété, mab avec raifon. on en 
„ peut tirer quelque conjeâure, en pluiieurs macères : car 
,, par (k chaleur & fà diHt|ition'& dj^fuTion il ouvre je ne làis 
„ quels petits pertuis, où il y a force imaginative de Tava* 
„nir, ne plus ne moins que le vin qui boult Se qui fume 
„ fait plufieurs autres mouvemens, & mémement qu'il re« 
„vele ôc décelé pluiieurs propos Tecrets Se cachés: car It 
„ fureur de^ Bacchus & de l'yvreiTea, cotmne dit Euripide/ 
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beaucoup de divination, quand i*ame échauffée & en- 
flammée jette arrière toute crainte, que la prudence mot* 
„ telle aportant, détourne, & éteint bien Couvent l'infpira- 
„tion divine* „ flutarque des oradts qui ont ajfé oit. 
XXVL Je me fers de la tradudion d*Amiot edit. in foL 
pag. 95;. U eft fâcheux qu'on ne trouve plus aujourd* 
hui des terrains, qui rendent un homme Prophète. Peut- 
€tre font -ce ces terrains que le Philofophe, dont je parle, 
a cherché dans tant de voiages qu*il a fidts, & qu'on |t- 
tribuoit pendant iâ vie à fon inquiétude. Enfin, quoiqu'il 
en foit, il n'eft pas moins certain que dans ce fiecle où la 
philofophie a fait tant de progrès, on voit encore des The* 
ologiens célèbres ^erfuadés, qu'il y a eu à Paris cinq ou 

u 
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6z- mille Prophètes qui annoncoicnt ravenir dans des odiU 
vulfiofis, ^ ièmbloicnt plutôt rsuvrep de joueurs d*- 
fobelets, que cdle du ciet & des ' phil^lbphes , qui 
après avoir déterminé (au$ le pelé b fi2;ure de la terr^ 
eniêignoient aux hommes qui lliahîtem Tartj de prophév 
dfcr. Nulhwi ingenium, dit Senefa^ une mirant dft» 
«entisk. 

FIN. 
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